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AUX H AUTS,ItLUSJRES. 

... ; 

ET 

PUISSANTS SEIGNEURS, 

LES SEIGNEURS ADVOYERS; 
THRESORIERS, BANNERETS^ 
ET SENATEURS DE LA VILL& 
ET REPUBLIQUE DE BERNE: 


Hauts, Illustres et Puissants 
Seigneurs, > 

A Vqs bontés précédentes , V O S 
Excellence s viennent déen 
ajouter une plus conjîdérable encoj'e , ejt 
créant .eu„ma, fav.çur.:un p^Jle -titijjl 
honorable que peu attendu, , Ne pou- 
vant point vous prouver ma reconnoif- 
fance par des faits > * permettez - moi > 
Hauts, Ill'ü s t r e s e T 
P U I SSA K s ' S E I g‘n E ü R S , 
de vous en offrir publiquement la fai- 
ble exprejjion , ^ recevez avec bonté 
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Thownagû de ce premier ejfay de mes 
travaux académiques dans la chaire 
que vous venez de me confier. Veuille 

LA PROVIDENCE 

pérer cet étahlijfement ^ répandre fies 
plus précieufes bénédi&ions fur l'Etat 
que vous régijfez ^ fur les perfpnnes 
de Vos Excellences, à qui 
fofe demander infiamment la continua-> 
tion de leur haute bienveuillance , 

Je fuis avec un profond refpe& 

Hauts, Illustres et Puissants. 
.Seigneurs, . . 

De Vos Excellences 


.. le très~}umble & très-obeif, 
Laafanne le 24. Avril fam Serviteur. 

TISSOT, 
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PRÉFACE. 

TE n’a vois jamais penfé à don- 
ner cette difTertation en Fran- 
çois : j’avois même détourné MM. 
Didot & Grajfet de faire imprimer - 
ies traductions qu’on leur en avoit 
offert j outre les défauts de l’ou-; 
vrage , en lui-même , que je me- 
propofois de corriger dans uffe 
nouvelle édition latine > fa formel 
oratoire me paroiflbit exiger qu’lf 
refiât dans cette langue qui eif 
celle des hommes auxquels il étoit' 
defliné. J’ai été forcé à changer de 
plan, & une traduction déteilable 
qu’on a fait à Paris (a) , m’a mis’ 

( 4 ) Avis eux Cens ée latres uux {«ri 

X i 
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VIII .IP n E f A C E» 

\ 

dans la néceffité de le faire réim- 
primer fous mes yeux , pour me 
fouftraire à la honte d’avoir fait un 
auflî mauvais livre que celui qu’on 
publîoit fous mon nom, & qui 
n’eft point le mien , quoiqu’on ait 
' cherché à le perfaader au public , 
en difant faulfement dans lavis 
qu’on a mis à la tête^ de cette in- 
forme brochure , dont je n’avois 

finnei fédentaires fur leur fanté , traduit du 
latin de M. Tidbt Médecin > à t*aris chez J. 
Th. Hérifant fils, fiQn feulement Touvrage 
eft confidérablement tronqué , mais il eft fi 
horriblement défiguré que dans plufieurs en-» 
droits je n’ai pas pu le comprendre , ^ pref- 
que par tout le tradudleur paroit n’avoir pas 
fâifi le vrai fens de l’original , qui avoir bien 
afiee de fes faUter d’ordre , d’omifiion , d’in- 
exadtitude & d'impreffion , fans être défiguré 
par celles contre le fens commun ôc. les pre- 
nuefs élemens de la Médecine dont'- la tra- 
dudtioaefi remplie, 
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jP R E F A C E, IX 

jamais entendu parler quand je la 
vis annoncée dans un catalogue ; 
,, M. Tijfot lui-même a bien voulu 
,, jetter les yeux fur cette traduc- 
i, tion ; il a approuvé les notes 
,, qui y font ajoutées » & l’on a 
n profité , avec reconnoiffance » 
9, de fes obfervations ” ( ^ ), 

I..I .1 I ■■III— 

( è ) Il feroit fort à fouhaiter que tons les 
tradudeurs filTent toujours ce que celui-ci dit 
avoir fait , & confultaffent les Auteurs , com- 
me prefque tous les tradufteurs de VAvisati 
Veuple ont bien voulu le faire, le public ôC 
l’Auteur y gagneroient 5 mais c’eft une indi- 
gnité repréhenfîble que de dire qu’on l’a fait 
quand cela n’eft pas. Je viens de voir, avec 
bien du chagrin , cette traduâion réimprimée 
en Hollande chez Mr. M. M. Rey dans les 
Extraits des meilleurs Journaux de l’Europe 
qu’il combine avec le Journal des Sax/ans , 
Janfier 17 <î 8. & je prie tous Meftieurs les 
ïournalilles de vouloir bien répandre mon 
désaveu. 
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PREFACE. 


Je ne me propofai d’abord qué 
de la corriger fur l’original » & 
d’en faire lîmplement une traduc- 
f tion fidele» mais cela a été impof^ 

üble 9 & étant obligé de la refon- , 
dre 9 je me fuis déterminé à y in- 
férer toutes les corrections & tou-, 

t 

tes les additions que j’avois deftiné 
à la nouvelle édition latine ; ainâ 
on peut la regarder comme un 
ouvrage prefque neuf 9 mais qui 
malheureufement fe relfentira de 
la rapidité avec laquelle il a été 
compofé au milieu d’interruptions 
continuelles9 qui jointes à l’envoy 
que j’ai fait à l’imprimeur de cha- 
que feuille du manufcript à mefu- ■ 
te que je la hnilTois 9 font caufes 
d’une multitude d’inexaditudes & 
de répétitions dans le Aile Dout 
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lefquelles je demande Tindulgen-* 
ce du leûeur , qui trouvera fans , 
doute que je devrois la demander 
pour bien d’autres articles. 

(Quoique l’on ait déjà un grand 
nombre d'ouvrages fur la fanté des 
Gens de Lettres , j'ofe dire que la 
matière étoit prefqu encore toute 
neuve » & je fouhaite que les bons 
juges ne la trouvent plus tout à 
fait telle après avoir lu cette dif- 
fertation. Celle deRAMAzziNi 
fur le même objet , ôc fur-tout 
quelques articles d’une de feu M. 

P L A T N E R , font prefque les feu- 
les dans lefquelles on trouve la 
matière envifagée fous quelques 
uns dé fes vrais points de vue: 
mais M. R A M A Z Z I N I n’en avoij 
point fadî le plus grand ^mbre » 
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P R E F A e e. 


& M. P L A T N E R qui auroit fans 
doute épuifé cette matière s’il s’en 
étoit occupe', ne l’avoit confidérée 
pour ainfi dire qu’en paffant ; c’eft 
cependant l’Auteur qui jufqucs à 
préfent , l’avoit le mieux vue. Le 
gros volume que feu M. P u j a T i» 
célébré Profefleur à Padoue , dont 
on a d’ailleurs d’excellents ouvra- 
ges , a publié fur cet intérellant 
fujet , n’efl qu’une pure compila-^ 
tion de diététique générale » fans 
aucune vue relative à l’état d.^ 
Gens de Lettres, & fans aucune 
obfervation neuve ( c ). 

J’ai tâché de faire faifîr toutes 
les circonftances particulières rela- 
tives à la fanté , qui différencient 

• ( c) Délia pre/ervaziene délia falute de' Leï- 
terati. Venez, ij6z. 
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fétat des Savans de celui des au- 
tres ordres de la focieté , & fen 
ai explitlué les effets le plus clai- 
tement qu’il m’a été pdffible 5 j’ai 
fini par donner les.diredions qui 
m’ont paru les plus propres à di-. 
minuer les dangers d’un genre de 
vie qui ne fera jamais auffi falutaire 
qu’il feroit à fouhaiter , & je ferai 
• bien fatisfait fi cette refpeûable 
'partie des hommes , qui fe confà- 
cre u rinfiruâiion des autres, trou- 
ve ici quelques confeils dont l’ob-] 
fervance puiffe diminuer les maux 
auxquels leur vocation les expofe. 
lis pourroient eux - même contri- 
buer à perfeâ:ibnner cet ouvrage 
s’ils vouloient bien me communi- 
quer les obfervations importantes 
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qu ils peuvent avoir faits fur leuï 
propre état. 

L’on ne trouvera rien de nou- 
veau dans la partie diététique 
prefque tous les confeils que j’y 
donne fe trouvent dans toiis le$ 
Auteurs qui ont écrit fur les moy- 
ens de conferver la fanté : mais fi 
1 on fe rend illuflre en publiant* 
des vérités nouvelles, on ferend . 
utile en mettant celles qui font 
connues entre les mains des per- 
fonnes auxquelles elles font né- 
ceflaires , & T un vaut bien l’autre. 

J’ai confervé les citations, quoi- 
qu’on les banniffe tous les jours 
des ouvrages françois , parce 
qu’elles me paroilTent utiles. Les 
Auteurs qui épuifent leur fujet ét 
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PREFACE. XT 

ne laifTent plus rien à dire à leurs 
fuccelTeurs peuvent s’en pafîer; 
leurs ouvrages font des édifices 
achevés auxquels on ne retouche- 
ra jamais; ce n’eft malheur eufe- 

% 

ment point mon cas ni celui de 
bien d*autres , ôc alors il me fem- 
ble qu’on doit citer, pour faciliter 
à ceux qui reprendront le même 
travail , la découverte des fources 
où ils peuvent puifer. Je ne l’at 
point fait dans les ouvrages qui 
ne font que le téfultat de mes pro- 
pres obfer varions, mais quand on 
fe fert de celles des autres , il n'y' 
a point de mal à leur en faire 
hommage par quelques lettres pla- 
cées au bas de chaque page où 
elles ne font de tort à perfonne, 

A Laufanne le 8 . Avril 1768 . 
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AVIS: 
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- Les Libraires foujfjftgnés avertijfent le 
Public que cette édition originale , cor- 
rigée ^ augmentée , efl absolument la 
'feule que L Auteur approuve , ^ que 
Lon doit regarder comme contrefaits 
■& fautifs tous les exemplaires qui ne 
feront pas Jignés de la maniéré Suivante. 


Errata effentiel qui fe trouve dans 
quelques exeVnplaires. 

Page I. lin. 8. au lieu de à développer 11^ 
fez de développer. 

Page lyj* ^ Citions lifez digefionsi 
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DE LA SANTÉ 
DES 

GENS DE LETTRES 

E T D E s 

VALÉTUDINAIRES. 

§. I. A ppellé , Meflîeurs, à intro-' 
jT\. duire dans cette Académie 
une fcience qui , jufques à préfent , n’y, 
avoit point eu de Profeflèur , je m’étois 
d’abord propofé de vous entretenir au- 
jourd’hui des rapports qu’elle a avec 
celles qu’on y enfeigne depuis plufieurs 
fiecles avec tant d’éclat , & de déve- 
lopper tous les fecours qu’elle en tire , 
tous ceux qu’elle leur fournit. 

Il m’eut été bien doux de déclarer 
publiquement combien de chofes 

A 
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2i DE LA Santé’ 

portantes elle emprunte de la Religion, 
J’âurois aimé à confondre ces vils im- 
pofteurs ) qui ôfent noircir celle des 
Médecins. Je me fer ois plû à prou- 
ver combien de lumières porte à fon 
toür dans la Religion une fcience > qui 
toute occupée de l’examen de la plus 
parfaite des créatures, tire du méchâr 
nifme admirable de l’homme fain , & 
de la guérifon plus admirable peut-être 
encore de l’homme malade , des de- 
monflrations fans jeplique de l’exiP 
tence & de la fageffe infinie du Créa- 
teur. Suppofons les hommes plonges 
dans l’oubli de la Divinité , les Méde- 
cins les rappelleront bientôt aux no- 
tions fublimes que leur fcience leur 
donnera de cet Etre immortel, dont 
perfonne, s’il m’ell permis de le dire, 
|i’a parlé avec plus de jufteflè & de 
grandeur qu’eux. 

; Quelle foule d’ Auteurs j’aurois à ci- 
ter ici> fi je votjlois les citer tous l 


DES Gens de Lettres, j 

Mais pourrois - je omettre Hippo- 
c R A T B ) notre chef > qui le premier 
des écrivains a (butenu que le hazard 
ell un néant > & que tous les évene? 
mens qu*on nomme fortuits , font diri- 
gés par la volonté du Très-Haut (a). 

(«) Si la Religion d'HiPpocR ATB-a 
été attaquée fans aucune raifon > elle aauffiété 
défendue avec beaucoup de force. Jean Sth- 
P H A N O, Médecin de Vénife, publia> en irfjS J 
à Vénife, un petit ouvrage très - intéreflànt i 
intitulé Hippockatis Coi Theologia , 
dans lequel' il prouve l’accord des dogmes 
de ce Médecin > & de ceux de Platon>' 
Aristote. Sc Galien avec la religioni 
chrétienne j Sc M. Drelincourt donna 
en 1688. une harangue grecque, qu’on a traduit 
en firançois fur le même fujet, M.Grund-' 
lïng, Profeffeur à Halle, publia, en aile- 
mand , au commencement de ce fiecle, fous 
le titre de Loiftrs , un Recueil de Diflèrta- 
tions , dont l'une étoit intitulée H i p p o c r a- 
T E Athée , mais M. G (s l i k e dans uofe Ha-] 
tangue & enfuiie dans fon hiftoire de la mé- 
decine , M. Triller dans une Diflertatioii 
latine (Hippocrate faujfement accuje d’a^ 

A 2 
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4 

Galien, qu’on place à coté 4’H Ip- 
POCRATE, & qui a prouvé fort au 
long, que les (èules merveilles du pouce 
de l’homme de'montrent qu’il y a un 


théifme ) qui vient d’être réimprimée avec des 
augmentations confîdérables , dans le recueil 
de Tes opufcules j M. J. L e C l e R c dans 
là bibl. anc. & moderne t. i$. p. 428. ÿ M. J, 
S c H M 1 D dans une dilTertation imprimée 
è.,HelmJîad (Théologie d‘ H if pocrate) & enfin 
M. F A B R I dans quelques remarques du 1 jme 
tome de fa bibliothèque grecque , ont fi bien 
prouvé la futilité des imputations odieufes 
contrôla dodrine „d’ H.i p,pg cr a r e qu’il 
n’eft permis à perfonne d’en révoquer en doute 
la pureté. Partout où il a occafion de parler 
de quelque chofe qui ait rapport à la Divinité > 
il en parle en Homme qui e(l rempli du plus 
profond refped pour elle. Et qui pourroit en 
être plus convaincu 5 c plus rempli que les 
Médecins ? ils la voycnt par tout , & les mer* 
veilles de fes œuvres tombent à chaque infl 
tant fous leurs fens. On pourroit peut - être 
dire que les Théologiens s’en occupent ^ 
que les Médecins la contemplent. 
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DES Gens de Lettres. 5* 

Dieu, &c qui appeHe fon livre , Pufage 
'des parties du corps humain , un monu- 
ment érigé à la gloire de cet Etre 
PoLYCHRESTE, à qui fa grande 
pieté fit donner le furnom glorieux de ' 
très- ami de Dieu (f). B o Y L e qui a lui- 
même écrit de fi belles chofes , & 
qui pat une pieufe fondation, à la- 
quelle il a laifle de grands revenus » 
a voué , pour tous les fiecles , les plus 
habiles gens d’Angleterre à la défenfe 
de lî religion tant naturelle que ré- 
vélée , contre les infidèles de les in- 
crédules J Sydenham, fon ami * 
& l’Hippocrate moderne ; l’immortel 

(b) GALiEMne témoigne pas njoins de 
religion qu’H ippocratej & fl l’on trou- 
ve dans un de fes ouvrages deux paflàges 
dont l’an aceufe le chriftianifme d’être dénué 
de preuves > & l'autre tourne en ridicule rat- 
tachement des premiers chrétiens à leur do<flri- 
ne > cela ne prouve point que G a l i e n fut un 
impie, mais feulement qu’il n’étoit pas chrétien» 

(O ®eo*iaestatos. 

A 3 
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L O OK E ; le grand B o_e R H A A v e ; 
le célébré H o F m a N , homme véri-‘ 
tablement pieux , quoiqu’il ne fut pas 
abfolument exempt de quelques reftes' 
de fuperftition ; & pour parler de nos 
contemporains M. T R a L L e s , qui a 
réfuté fi vidlorieufement les fophifines 
de La Mettrik(^/); M. de 
Haller, qui dans un difcoürs où 
l’on retrouve cette force qui caraélèriie 
tous fes ouvrages, a difcuté lés grirf- 
cipes & les fuites funefies de l’irreli-. 
gion , & les a oppofés aux vérités fon- 
damentales & aux heureux effets du 
diriffianifirie ( e). Il éft vrai que plus 
les Médecins font éclairés plus ils fe ré- 
futent à la fuperffition & à toutes les 
pratiques, aux extravagantes reveries 
du peuple de tous les ordres , aux dé- 
lires d’une imagination déréglée que 


( d ) Anima humana , &c. 

( e) Difcoürs fur T irréligion à N«ifchâtel 
Ï7JÎ- 
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DES Gens de Lettees. 7 

choque Douleur prppofê comme la rér 
gle du vrai, parce que c’efl Ion opinion ; 
üs rient de ces fantômes qu’on veut 
fùbftituer à la vérité , Hs refufent d’em- 
Iwraflèr l’ombre au lieu du corps ; de 
I4 ces clameurs x ces accufations , ce^ 
inveélivesj ces calomnies atroces dont 
on accable toujours ceux qui foujuif- 
fcnt le moins de prife à une juÔe mé- 
fiance. 

. Je me lêrois occupé a^éablenient 
« développer oett.e union étroite , cette 
parfaite enchaînure , cette dépendance 
réciproque qu’il y a entre la fcienco 
des mœurs & celle de la fanté & 
j’aurois couru cette carrière avec d’au: 
tant plus d’afîurance qu’elle a été frayée 
par les deux plus grands maitres Hi p* 
POÇRATi: & Gae^EN. Le pre- 
mier dans fon petit traité delà diette 
ne s’^plique prefque qu’a établir l’é- 
galité des âmes de tous les hommes ^ 
& prétend trouver tous les ,degjrés de 
leur fageflè, ou dc leur folie dans ceux 

Al' 
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8 dei.aSante* 

de leur tempérance ou de leur intem- 
pérance. 

Le fécond a fait voir avec fuccès 
l’influence des divers états du corps fur 
les facultés de l’ame. Il y a plus de 
l 6 . fiecles qu’il prioit les Fhilofophes y 
qui font chargés de l’éducation de la 
jeuneflè , de lui remettre ceux qui 
feroieht déréglés dans leurs mœurs. 

Que ceux qui ont de la peine à croî- 
9} re que la nourriture puiflè rendre les 
9) uns plus modérés 9 les autres plus 
99 dilTolus 9 d’autres incontinens 9 plu^ 
99, fleurs fobres 9 entreprenans 9 timides9 
99 doux 9 modeftesj hargneux 9 vien- 
99 nent à moi 9 pour apprendre ce qu’il 
99 leur convient de manger & de boire ; 
99 ils fe fentiront plus propres à la Phi- 
99 lolbphie morale & plus capables de 
99 perfeélionner les facultés d’une ame 
, ■99 raifonnable 9 quand f aurai par ce 
99 moyen fortifié leur pénétration 6c 
99 leur mémoire 9 que je les aurai ren- 
99 dus plus fludieux 6c plus fages. Car 
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DES CjENS DE LeTTR ES. p 

,, outre ce qui regarde les alimens 
„ la boiflbn , je les inftruirai de lln- 
„ fluence des vents, de la tempéra- 
„ ture de l’air qui nous environne, 
,, des lieux qu’il faut préférer & de 
,, ceux qu’on doit éviter (/)• ” 

Avec quelle étendue que j’euflè trai- 
té la matière , je n’aurois point épuifé 
tout ce que le droit & la médecine 
ont de commun. Le Législateur veut- 
fl donner des loix? Le Juge , aflis fur 
ion tribunal , la balance de Xhémis à 
la main , veut-il décider des queflions 
de droit civil , de droit criminel , ou 
de droit eccléfiaftique , il rencontre une 
infinité de cas où il a befoin de nos 
principes , & de cette branche étendue 
de la médecine qu’on nomme MéJe- 
cine du Barreau. 


(/) Livre quoi animi mores , cerporis tem- 
feramenra fequaniur, capi J» Charteriiis tom. f» 
P' 4J7* 
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Il faudroit parcourir la plus grande, 
partie de la Phyfique, fi l’on vouloit 
indiquer toutes les parties qui lui font 
communes avec la médecine. Les pre- 
miers Sages, qui s’occupèrent de la con- 
templation de la nature , s’otcuperent 
auffi de la guérifon des maladies , & 
Pythagore , Empedocles, 
Democrite, &c. réunirent les 
plus belles connoifiànces de la 'phy- 
fique & de la médecine. Ce fut 
Hippocrate qui fépara le pre- 
mier ces deux fciences , non pour les 
désunir à jamais , mais pour réduire 
en pyties un corps immenfe de doc- 
trine , qu’un feul homme ne pouvoit 
pas cultiver tout entier , & qui fuffi- 
Ibit pour en occuper plufieurs, fans 
oublier cependant que ce font des mem- 
bres qui appartiennent naturellement 
au même Tout. 

La partie de ce Tout qui s’occupe 
- du corps , entant que corps , a con- 

fervé le nom de Phyfique , tandis que 
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les autres ont reçu des noms particu- 
liers relatifs aux diverfes efpèces de ' 
corps qu’elles contemplent. Le corps 
humain eft l’objet de la Médecine. Ët 
qu’eft-ce que la Médecine fansia Phyfi- 
que? quiconque ignore les forces & 
les propriétés des corps & les loix du 
mouvement, n’apprendra jamais l’art 
de guérir ; les Profeffèurs en Médecine 
ne fe chargent point de pareils Eleves. 
Mais fi la Médecine doit beaucoup à 
la Phyfique , elle lui rend auffi beau- 
coup. Et combien ne l’ont pas enri- 
chie les Médecins ? C’eftGiLBEteT, 
Médecin Anglois , qui a le premier bien 
expofé les phénomènes éleélriques ; 

B O Y L E , Dr. d’Oxfort , a rendu plus 
de fer vices à la Phyfique qu’aucun au- 
tre Savant ; B o e R H a X v e , par fes 
expériences fur les éiemens lui a fait 
prendre une face nouvelle : & , pour 
n’en pas nommer davantage , le célé- 
bré MuschembrOek, que tous 
les Phyficiens regardetit unanimément 
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comme leur Coryphée y avoît com- 
• mencé là réputation par des ouvrages 
de pratique. 

Il y a une liaifon moins marquée 
entre l’étude de la Médecine & celle 
des langues , de Thidoire , de la littéra- 
ture ; il y en a cependant une réelle. 
Quel Médecin n’auroit pas honte d’i- 
gnorer l’hiftoire & les belles lettres ? 
Quel eft celui qui ne fe fait pas un 
plaifir de lire les Peres de la Médecine 
dans le^ur langue ? & qui ne regrette 
pas d’ignorer celle des Doéleurs Ara- 
bes dont on n’a jufques à préfent que 
de mauvaifes traduélions. 

La Médecine à fon tour fournit des 
fecours à ces Sciences. L’hiftoire a 
des obfcurités que la Médecine lèule 
peut éclairer. C e L s e , que lilènt jour 
& nuit ceux qui défirent de parler un 
latin élégant & pur, ed un des Mé- 
decins les plus illudres de l’antiquité. 
Pline n’a pas pratiqué la Médecine , 
mais il l’a fçue > il n’a prefque tra- 
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vaïllé que pour elle , & c’eft de fon 
ouvrage qu’on a dit | à bien jufle titre > 
qu’on n’y trouvoit pas feulement des 
fecours pour la latinité» comme dans 
les autres Auteurs , mais qu’il la ren- , 
fermoit toute entière. A R e T e’è , 
que nous refpeélons comme un grand 
maitre'dans l’art de la fanté, ne l’efl- 
il pas auffi dans la langue grecque ? 
Galien a une éloquence qui lui eft 
propre. Alexandre de Xral- 
L E s a la Tienne , & les amateurs de 
l’Arabe avouent qu’il n’eft nulle part . 
auffi pur que dans les écrits des Mé- 
decins. 

11 paroit donc au premier coup d’œil» 
par ce que je; viens de dire > qu’une 
matière auffi abondante auroit été fa- 
cile à traiter ; mais un examen plus at- 
tentif m’en a fait juger tout autrement, 

& laiilànt ce beau fujet à des hommes 
iùpérieurs» j’en ai cherché un dans 
* la pratique même de la médecine qui 
put V 9 US plaire par lui-même » & qui 
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ne demanda qu a etre expofe fimple» 
ment. l^e laboureur parle de (ès 
bœufs (g) f le matelot des vents ; Mé- 
decin appelle à parler devant une Com- 
pagnie favante , j’ai cru pouvoir efpé- 
rer de 1 intérelïèr en l’entretenant de 
la fanté des Qens de Lettres. 

2. 11 y a longtems qu’on a re- 
marqué que l’étude des fciences étoit ' 
peu favorable à la fànté du corps ; & . 
Celse, après avoir averti les Gens 
de Lettres du danger de leur vocation , 
leur a donné des conlèils pour y re- 
médier. Plutarque, cet excellent 
juge de ce qui mérite le nom de bon 
& d’honnête, alloit plus loin , & vou- 
loit non feulement que les Savans fîi: 
fent ufage des préceptes de la méde- 
-cine, rnais même qu’ils l’étudialTent ; il 
trouvoit dérailbnnable qu’ils conlacral- 


(g) De tauru dicit arator , navita de ventiti 
medieorum ejl promittmt . 
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(ènt leur vie à des études fouvent in- 
utiles, tandis qu’ils négligent l’art de 
la fanté. Sans doute qu’ils ignorent, 
dit-il, que cet art précieux fut long- 
tems une partie de la philofophie , & 
que la médecine eft fur-tout néceflàire 
à ceux qui épuifent leur cogps par des 
méditations forcées , & par les veilles 
de la nuit. 

§. 3. Les maladies des Gens de Let- 
tres ont deux fources principales , les 
travaux affidus de l’efprit , & le con- 
tinuel repos du corps ; pour en tra- 
cer un tableau exaél , il n’y a qu’à dé- 
tailler les effets funefles de ces deux 
caufes. 

§. 4. La Métaphyfique recherche les 
caufes de l’influence de l’efprit fur le 
corps , & du corps fur l’eTprit : la Mé- 
decine s’occupe d’objets moins grands, 
mais peut-être plus certains , & fans 
remonter aux caufes premières de cet- 
te aélion réciproque des deux fubf- 
tances qui compofent l’homme , elle le 
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borne à 'obférver attentivement les 
phénomènes qui en refultent. L’ex- 
périence lui apprend que tel état du 
corps produit néceflàirement tels mou*- 
vemens de l’ame y que tels mouvemens 
de l’ame produifent néceflàirement tels 
mouvemqps du corps; que tandis que 
l’ame eft occupée à penlèr, une partie 
du cerveau eft dans un état de tenfion 
qui le- fatigue; elle ne porte pas plus 
loin Ces recherches y & n’a pas befbin 
d’en lavoir davantage. ■ 

■ L union de l’elprit & du corps eft 
en effet ft forte y qu’on a de la peine 
a concevoir que l’un puiflè agir lans' 
que l’autre le reflènte plus ou moins 
de Ion a(5lion. Les organes «des lens 
ébranlés tranfmettent à l’efprit le fujet 
de lès penfëes , en ébranlant les fibres du 
cerveau ; & , tandis que l’ame s’en oc- 
cupe , les organes du cerveau font dans 
un mouvement plus ou moins fort, 

/ dans une tenfion plus ou moins gran- 
de ; ces mouvemens fatiguent la moelle 

nei.- 
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tiérvêulè <, cette fubllance fi tendre » fè 
trouve après une longue méditation 
aufli épuifée que l’éïl un corps robufte 
après un exercice violent. Quiconque 
a penfë fortement > une fois dans fa vie » 
a fait cette expérience fur foi-même ; 
& il n’y- a point d’homme de Lettres 
qui ne foit forti pluCeurs fois de fbn 
cabinet avec un violent mal de tête, 
fic'beaucoup de chaleur dans cette par- 
Ule f ce qui dépend de l’état de fatigue 
& d’échauffement dans lequel la moelle 
du cerveau té trouvé ; l’empreinte de 
cette fatigue fé fait aufli appercevoic 
dans les yeux, ôc fi l’on con^dére 
un homme plongé dans la méditation 
on voit que tous les mufcles de fbn- 
vifage font tendus , ils paroifïènt même 
quelquefois en convulfion. Platon 
avoir déjà vu le danger d’une trop gran- 
de contenfion : Quand V action de liante, 
eji trop forte , dit-il > elle porte au torpi^ 
des fieoujfes qui le jettent dam la lan^' 
gueur; fi elle ftn ^ort 4^ dt ÇfnLr, 

B 
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taines ürconftanees , le corps s’en rejent y 
il efl rçhaufé éf affaibli. Ràmazzini» 
célèbre Médecin italien , a obfervé le» ^ 
mêmes maux : L’union de Pâme & du 
corps ejl telle qu’ils partagent réciproque^ 
ment le bien & le mal qui leur arrive ; 
Tejprit efi incapable de s’occuper quand 
le corps ejl fuigué par les exercices ex- 
ceffifs ; & une application trop foutenue> 
a l’étude détruit le corps en dijjipant les 
^ efprits animaux qui font néceffaires à ft. 
réparation ( ). . • 

I Pour comprendre ces influences du. 
travail de l’elprit fu^: la Iknté du corpr, : 
il fuffit de (è tappeller i°. un fait que 
j’ai déjà indiqué , & que le fentiment* 
apprend à toute perfonne qui penfè 
& qui s’obferve pénfèr y c’eft que le 
cerveau ell occupé pendant que l’on 
penfe. Que toute partie du corps 
qui efl occupé fe fatigue y de que y .. 
fl le travûl dure trojp longtems» fes 


[by Optra ompîat P- 
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fonéüons fe dérangent. .Que rtoiis 
les nerfi partent du cerveau, & de 
cette partie précifëment du cçrvjaau 
qui eft l’organe de la penfée , & qu'oa 
appelle le fenforium commune, 4 .®. Qu* 
les nerfs font l’ufîè des parties princi- 
pales de la machine humaine, qu’il 
n’y a aucune fonélion à laquelle ils ne 
foyent nécelfoires , & que dès que leur, 
adion eft dérangée toute l’œconomie 
animale s’en relient. D’après ces prin- 
cipes (impies chacun lèntira que quand 
le cerveau ell épuifé par l’adion de 
l’ame , il faut nécelïàirement que les 
nerh foufïfent, & que leur dérange- 
ment entraîne celui de la lànté , & dé- 
truife enfin le tempérammentlàns qu’au- 
cune autre caufe étranger.e y ait part. 

y. Les inconvéniens des livres 
frivoles font de Êure perdre le tems 
& de fatiguer la \rue ; mais ceux qui', 
-par la force 6c la liaifon des idées y 
élevenfl’ame hors d’elle-même, & la 
forcent â méditer , üfent l’elprit & 


Digilized by Google 



ÔÔ • t>E tA SaNTB* 

sépinfent le corps ; & plus ce pîaîfir 
a été vif & foutenu , plus les fuites en 
font funeftes. “Tout nous fatigue à la 
longue) dit M, VE MlONT ESQ.UÏBVf 
tîf fur-tout les grands plaijîrs. Les fibres 
yrt eri ont été les organes > ont befoin de 
repos ; il faut en employer d'autres , plust 
'propres à nous fervir éf difiribuer , pour, 
ainfi dire y le travail ( i ). Malle- 
R ANC HE fut faifi d’une palpitation 
violente en VSaxst ' V Homme de DeSt 
CARTEs; &ilya maintenant à Paris 
lïn Profelïèur de rhétorique qui fe trou- 
Ve mal à la ledure des beaux endroits 

'd’HOMERE 

J.* 6. Le cerveau qui eft , fi l’on 
veut me permettre cette comparaifon y 
le théâtre de la guerre, les nerfs qui 
en tirent leur pngiue , & l’eftomac 
qui a beaucoup de nerfs très fenfibles 

r - 

, ( i ) Petit porte - feuille * p. 1 1 J. 

• (^) Lorrt> ie melamMia ^morbU 
\ntjmtholi Tona/Ï» 
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font les parties qui foüfïrent or(Cnaire> 
ment le plutôt Si le |>lus dit travail 
cxcelïif de l’efprit ; mais il n-y .en 9 
prefque aucune qui ne s’en revente (i 
la caufe continue longtems à agir. , 

: 7. M. V AN S wi.eten parle 

d’un homme dé mérite dont les veilles 
littéraires ( fe ) avoient détruit la fanté.; 
il lui prenoit des étourdillèmens dès 
qu’il ^outoit avec attention une his- 
toire , un conte frivole ; il étoit dans 
^es angoilïès violentes toutes les fois 
qu’il s’efForçoit de rappeller dans 
mémoire quelque choie qu’il avoit oii- 
i)lié; fou vent même le cœur lui 'maii- . 
quoit par degrés > & il éprouvoit unie 
Teniàtion pénible de laOîtude. Ce qu’îl 
■y àvoit de plus fâcheux , c’eil qu’il ne 
pouvoir s’arrêter dans cette recherche 
involontaire ; quelqu’efFort qu’il fit 
pour la fuipendre , il 'falloit malgré lui 
qu’il la continuât jufqu’à ce qu’il iè 


, (k) Ceft ce ^ue les Anciens appelloîent 
hcttbrationeu ^ r 

B ,v 

- \ 
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trouvât tout â fait mal (/ ). h'. V I-' 
rideTï mon coneitoyen , a œnnu 
une femme à qui il prenoit une ^ique 
violente toutes les fois qu’elle s’appli- 
quoit à quelque choie {m)\ 6z; un Au* 
leur moderne parle d’un homme dont 
le bras enfloit confidérablement dès 
^u’il penfoit ou qu’il éprouvoit une 
fenfation vive ( « ). J’ai été confulté 
'par un gentilhomme Anglois qui > étant 
à Rome y fe livra fi fort à l’étude des 
Mathématiques qu’au bout de quel- 
ques mois il ne pût plus le lèrvir de 
,fes yeux . quoiqu’on n’y remarquât au- 
cun vice extérieur. 11 iê fit lire > mai^ 

(i) Commentar^ in Boerhaav. aphor, t. 3; 
P- 413- f 

(m) Traité élu hon chile, t.i.p.g4f. Cet 
'ouvrage’ peu connu» <jaoiqu’il ait déjà paru 
.en 173 pèu de tetns avant la mort de 
l’Auteur» mériteroit de l’être davantage par 
le nombre de bonnes obfervations qu’il con- 
dent. 

' ( M ) M. B O U D EUX prifi de fAcad, Chiri 

S. é, p. jfip. 
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bientôt il ne pût .plus (è iervir de foa 
cerveau , ni même foûtenir quelques 
minutes la conyerlàtion la plus indif- 
férente. 

. Mon’ ami M.. Z i M MiE R M AN, 
rapporte un autre exemple dé Fépuir 
(èment littéraire trop ihtéreflànt pour 
l’omettre ici : Un jeune gentilhomme 
SuiiTe,. dit cet (habile, Médecin , donna 
tête bailfèe dans J’étudé de la Métar 
phyfique , bientôt il fentit une laflfkude 
d’efprit à laquelle il oppofa de ^nouf 
veaux efforts d’applifeation, ils augmern 
terent la fbibleÛè ôc il les redoubla. 
Ce combat dura fix mois , & le ma| 
augmenta au point que le porps leç 

fens s’en reffentirent. Quelques^ reméî 
des rétablirent un peu le corps, 
l’efprit & les féns .tombèrent parjr.une 
gradation infenfible dans l’état de liu-. 
peur le plus complet. Sans être aveu-» 
gle il paroiflbit ne pas voir ; fans êtrq 
fourd il paroiflbit ne pas entendre ; fans 
être muet il ne parloit plus. Du refle 

B 4- ‘ 
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îl dormoît> buvoit, mangeoit (ans goût 
& fàrls dégoût , fans demander & .(ant 
refufer. On le crut incurable, & on 
ne lui donna plus de remèdes ; cet ét^ 
dura un an. Au bout de ce tems on lut 
devant lui une lettre à haute voix , H 
treülàille, le plaint fourdement & appuyé 
fa main fur l’oreille; ons’enapperçôit & 
on lit plus haut ; alors il crie & donné 
des fignes de la douleur la plus aigue ; 
on réitéré l’expérience, & le fens dé 
Vouîe eft racheté par la douleur. Tous 
les autres font rachetés fucceflivement 
de la même façon-, •& au retour dé 
chaque fens on remarqua une diminu- 
tion dans la flupidité ; mais l’épûilè- 
ttient & les douleurs le mirent pen- 
dant longtems aux portes de la mort ; 
enfin la nature l’emporta prefque làns 
Aucun lècours de la médecine ; il le 
tétablit entièrement , & eft aujourd’hui 
îjn de nos meilleurs Philofbphes ( o ). 


. . y 

l o) Cette obleryadon eA drée d’an chzi 
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Il eft impôflîble d’expliquer ces phé- 
nomènes autrement que par le vice 
des nerfs , ôc par l’influence que l’ame 
a fur eux. 

8. Quant à l’aélion de l’ame fur 
l’eftomac f elle fe démontre tous leJî 
jours par des expériences que chacuù 
peut vérifier foi-même. L’homme qui 
penfè le plus , efl celui qui digère lë 
plus mal ) ' toutes chofes égales d’ail- 
leurs ; celui qui penfè le moins > elï 
celui qui digère le mieux. On- voit très- 
fréquemment des fots boire & man- 
ger beaucoup fans s’incommoder, quof- 
qu’ils mènent une vié fédentaire , ôc 
qu’ils ne foient pas d’une conflitutiofi 

* 

pitre fur les effets de la contention d’efprrt 
qae M. ZiMMERMAN a mis : dans joH 
*JTraité de texpériençe en Médetine, Sc qu’il a 
bien voulu traduire en ma faveur après la 
première édition de ce petit ouvrage j ce 
morceau eft plein de choies utiles, dont 
fcx» encore ufage, 
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plus robufte que d’autres. Combien 
y a-t-il au contrsûre de gens d’efprit 
dont les digérions font pénibles & la- 
borieulèsy quoiqu’ils (oient d’un bon 
tempérament, & qu’ils faflènt de l’exer- 
^ce ? Cette même loi de l’organilàtion 
du corps humain qui fait que les vo- 
roiflèmens (ont un des premiers (ymp- 
tomes de la lédon du cerveau après 
les coups reçus à la têtC; fe retrouve 
dans toutes les irritations.de cet or; 
gane ; le degré de l’effet eft toujours 
proportionné à celui de la caufe ; ôc 
s’il ell rare que le travail de l’efprit 
foit porté au point de produire fur le 
champ les mêmes eÉFets fur les nerfs 
que produiroit un coup violent , cela 
n’eft cependant pas fans exemple ; un 
homme plein > de génie , qui s’efl li- 
vré au. travail avec une ardeur excef- 
five, me difoit, il n’y a pas long- 
tems , qu’après avoir travaillé avec feu 
pendant. plufieurs heures, parce qu’il 
trouvoit les forces de fon ame exhal- 
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t^es, il fentit tout à coup (à. tête s’af- 
foibiir y lès ide'es devinrent confufes » 
il ne {aifillbit plus rien, il prit mai 
au cœur & eut plufieurs vomiflèmens- 
3V1. P O M E parle d’un homme de Let- 
tres qui s’étbit tellement affbibli l’ef* 
tomac par des travaux , qu’il avoit des 
vomiflèmens dabord après le repas (p). 
Cette lutte facheulè des études forcées 
eft unef de celles qui a été le plus conl^ 
tamment obfer vée. Aristote étoit 
obligé d’avoir toujours fur l’ellomac 
une velfie. pleine d’une huile aromatir 
que» & M. A. Anton in avoit tel- 
lement ruiné le lien par latenfion con- 
tinuelle dans laquelle la régie de l’Em- 
pire du monde & la culture des let- 
tres tenoient fon arae , qu’au rapport 
de Galien, fon premier Médecin, 
il étoit expofé à des crudités dont il 
ne pouvoit le guérir que par un jeûne 
de vingt quatre heures, & un verre 


Cl) vtifeurt p.X481 
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de vin chaud dans lequel on faifbit în- 
fulèr quelques grains de poivre. Le 
, même Auteur nous a confervé Thiftoire 
d’une femme , nommée A R R i a , qu’il 
aimoit beaucoup > 6c qui , en fe livrant 
à une étude affidue de la Philofophie 
de P L A T P N, s’étoit auffi tellement af- 
foiblie l’eftomac qu’elle ne pouvoit plus 
prendre d’alimens > 6c elle avbit perdu 
fes forces au point qu’elle ne pouvoit 
plus fe tenir que couchée fur le dos (q) : 
M. Boe RHA AVE , qui vécut long- 
tems dans une ville où l’on cultivé 
beaucoup les Lettres , dit que l’étude 
commence par détruire l’eftomac, 6c 
que f: l’on n’y remedie , le mal peut 
dégénérer en mélancolie. Un mauvais 
eftomac , difoit un célébré Médecin 
Portugais , fuit les Gens de Lettres 
comme l’ombre fuit le corps ( r ). J’ài ' 

vu moi-même des malades qui ont été 

« 

( q) De theriaçâ , ad Pifonem > cap. i. Charte 

t . 13. f . P31. 

( r ) À MAT r Lujham curât. Médiat. 


Digitized by Google 



DES Gens de Lettres. 29 

punis de cette ^ intempérance littéraire » 
dabord par la perte de l’appétit , la 
ceflTation abfolue des digeftions , un 
afFoibliflèment général , qui en étoit 
l’effet ; enluite par des Ipaftnes , des 
cdnvulffons, & enfin par la privation 
de tous leurs fens. 

§. 9. Bientôt , par un retour inévi- 
table , le mal que l’efprit à fait au corps 
retombe fur l’efprit même, parce que 
l’Etre fuprême a voulu qu’auffi long- 
tems que ces deux fubftances courroient 
la même' carrière , les travaux de l’eC* 
prirfuflènt dépendans jufques à un cer- 
tain point de la farité corporelle ; cette 
vérité a toujours été reconnue. Pli- 
ne le jeune a dit énergiquement que 
les étayes du corps étayaient P ( ^ ) > 
& D EMOCRITE avoit dit longtems 
avant lui: La force de Vefprit augmente^ 
ofoec la fonte ; lorf^ue le corps e/l ma~ 
Ude , Vefprit ne peut vaquer à la rrudi-^ 

•J 

(/) Epifj Uh, e0. 
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iation (f). Il n’eft donc pas étonnant 
quMl s’afFoibliflè , après avoir épuifë le 
cerveau & afFoibli les nerfs. Qu’on né 
m’objeéle point la conduite de Pla- 
ton qui choifit pour Ibn auditoire un 
lejour rnal-fain , dans l’idée que ia lanté 
étant moins robufte fon elprit en fè- 
roit plus propre aux méditations. La 
conduite de Platon, dans ce cas , 
étoit oppofëe à fa doétrine générale , 
& relative à fa conlilitution volumi- 
neufé & dilpofée à l’embonpoint; ce 
qui lui faiibit fouhaiter d’avoir la fiè- 
vre pour maigrir. Qu’on ne m’objedle 
point non plus quelques hommes de 
Lettres très-valétudinaires ; parce que Ci 
l’on fait un examen attentif de leur fanté, 
on verra que les dérangemens qu’elle 
éprouvoit n’avoient point leur fiége dans 
le cerveau ou dans les nerfs , qui , ayant 
quelquefois une force native très-gran- 


• 

(f) EÿiJK ad Hippocrat. F.oss,t,»i 
ip» ïi?!» . 
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de J ne font que peu dérangés par les 
dérangemens des autres organes > & 
relient en état de fe prêter aux fonc- 
tions de l’ame. 

§. 10 . Les premiers fymptomes qui 
caraélèrifent l’affoibliffèment du genre 
nerveux font une efpèce de pufillani- 
mité qu’on ne conhoiflbit point aupa- 
ravant ; la détiance y la crainte y la trif 
teflè, l’abbattement, le découragement : 
l’homme qui avoit été le plus intrépî-' 
de vient à tout craindre; la plus lé- 
gère entreprife l’effraye; le plus petit 
événement imprévu le fait trembler» 
la plus légère indifpofition lui paroit une 
maladie mortelle y de la mort eü une 
idée affreufe qu’il ne foutient point. 
11 y a eu des tyrans qui ont condamné ' 
à la mort des Fhilofophes qu’ils haïf-‘ 
foient y mais ils n’ont pu la leur faire 
craindre ; combien auroient-ils été plus 
cruels ) fi en leur accordant la vie y ils 
tiilïènt pu leur infpirer les craintes qui ‘ 
font le tQurment des hypocondriaques M 
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On voit tous les jours les Gens de 
Lettres , chez lefquels cette maladie 
commence à germer , obligés d’aban- 
donner leurs livres chéris; leurs nerfs 
en s’afFoiblilïànt , les rendent incapa- 
bles d’attention ; ils perdent la mémoi- 
re ; leurs idées s’obfcurcifTent ; des cha- 
leurs de tête , des palpitations , ün ac- 
cablement général , la crainte de mou- 
rir fubitement, font tomber la plume 
de leur main. Le repos , des nourri- 
tures fiicculentes , l’exercice , leur ren- 
dent une partie de leurs forces , ils re- 
tournent a leurs livres, ôc font encore 
forcés à les quitter. La journée s’é- 
* coule dans ces alternatives ; le foir ils 
font fatigués , abattus , ils fe mettent 
au lit , pafïènt une mauvaife nuit ; l’ir- 
ritabilité de leurs nerfs les empêche de 
dormir , & fouvent les met hors d’é- 
tat de penfer. Je connois un jeune 
homme qui , s’étant livré opiniâtre- 
ment à des études philofbphiques , ne 
peut plus ouvrir un liyre fans éprouver 

un» 
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convulfion deSfcn:»ijifçJw de I4 tê^e.ôç dj^ 
vifage, il 

tête avec^es-^d^^j 
tile d’accumuler, uh plus grandmombr,^ 
d'exemples qui groffi cet ouyra^^ 
fans rien ajouter’ à la d^monllrâtionl,cieji 
trop complétté du danger ’ dés" ëtudei 
opiniâtres, & de^ fes’funéÂes‘înfîuén? 


ces fur la forcedu' génté teveux^\^^^^ 
travail du càÿfkdfÿ üit^M: o ü s s« X û,* 

rend les hômmes 'didicëiy ' lèurf 

tempêramment r é • Tarde ’ garde • 
ment fa vigueur . ^and’ le àonp^> ap^d 
lu. (ienne. , sjtéiude ujkjia- machine^ ipu^ 
ki efprm y détnntXlet. farces y ânèrëày>Ui 
cpurage y rend^uftllmime y, iticâpixble' dé> 

reftf cr égalemm À la^ pfiag awt fàfi, 
!,(*<)• ',19 1 A X T d i '-.‘s 

^ §' .ïQ* Lés travaux de l’ieiÉprft pë>pi'c^ 
dyjfept. pas.,feUkfneni .Fafliwblifltnîènt 
dc^.iaî mobilité ;jexceffiive' dii géuië ttèrp 
Veux , ràaia auffi ies >inàlRdieS‘de'nèrlÿ 


fu ) ^éface de^lfarcijl^fr amvr. div^f. t. ti 

' c - 
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les mieux caraiflérifées & les plus gfà* 
ves. * Galîen a vü un Grammairieri 

l 

^ui tomboit en épilepfie toutes les fois 
qu’il méditoit du ^enïeignoit avec cha- 
leur' (x).' J ’ai vu moi- même, & M. 


Van SwiETENa fait la même ob-' 
feryation j j’ai vu des enfans de la plus 
grande efpérance que des maitres durs 
iniprudens . furçoient d’étudier iàns 
relâche y devoir épilepûques pour la 
vie. M. H O FM AN parle d’un jeune 
bomme qui tomboit en .épilepfie pour 
vn moment , toutes les fois qu’il fati-^ 
gtioit foh effiritdu fa mémoire; dès 
qu'il .teiidit. d’étudief , les palpitations 
cedoiem & il - rçcduvroit la lànté ( y ). 
Le célébré Pétrarque paya du 
même prix (bn amour pour les Lettres, 

, lt . Outre lesrmâladies de nerfii 
quoi caufe l’étudé. en dérangeant les 
9er6 ,^elle produit une infinité d’autres' 


•■( » ).De hri ajfèÛi If. eJ: ChArter. t.j, f 
( 7 } Mtdici^ rafion, df epileÿf, j;?, ‘ ' 
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ttiaux. Un célébré" ÏViathematicien^ at- 
taqué d’une gouttéTiéréditaire, & db'ht 
la conduite a voit, toujours été irrépro^ 
chable , -en hâta l’accès en s’appliquant 
trop: à. la fplution d’un problème ; diffi^ 
cile.(i). On: lait l’accident fîngulièr 
«trivé à :M>-ie, Chevalier d’Ë PB R- 
N A;y j après qua^ei mois de .traVjaux 
aÛîdus, il perdit &ns aucuns lymptômes 

<1? maladie , : la. barbe , les cils , lesî<four- 
cils» (enfin les cjieyeux & tous ks ippill 
dii corps ( fl ). Cje j^épomène . s’expli- 

^.-5 ®snque de nour- 

Dturp dans le/ petits |iiW,qui fervent - 
de racine aux poils » manque de nour^ 
riture qui pouvoir avoir trois èaufes;* 

‘ fonaiom' de 
l eflômac, premier 'org^e de la igef 
tion ôi de la nutrition j‘ à°. la dimi- 
nution de l’aéïioh dés hér6 qui ont tant 
^ nutrition, & qui, “étant' 


(*} Van SwiiTKN t. 4. p. jof. “ 

. (il) Gazette de France , x^. Février 

Ça 



/ 
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occupés , par ,V,2i^ x-^ ^çyoierU;- ipal . fono^ 
ppw 1^., corpf; J 3°* cette pçi 
àiJapeJlç; quelques rGsM 
de i^UffS -Tout fojetsi ôcqui, .détaa» 
fàntblai.i^plip noürriciéfcei ,i rtnd^i^ 

Gém àt Lelties pâles. j'raaigre$^&Aé» 

;jetw enfia datis-^tei^^riflèinent 
Cïittf««ptibn) feèer^ii^i'dépetfd' elid^mê^ 
mexie<peque qoefcqudlbisiune foEtecon^ 

& eïi rebd te frë^etits/ 

|vl^- '4*‘ôur^^^^lt^anè ‘idée 
fétt' ^à’iWé •inéàîfed^ forte , ôW 

ÿ^rfôwént iire^ài^éf^co^ une r»t 

g^fnré qu’où à "âppîiqüë à tous les nerfe 

s4%>. "'"/'î 

dult.^ïe .mçmef e^^ tpute U.ma’^ 

chin^^ in’4? 

terrée^ ^ qne t^ançhecde nerf, 

pïéduiroitfu 

b^Snché Cé dîftAbueV'Xa* méditation 
épüîre'“aüfîr'cdmme feroient^des éva- 
cuatrdfis ekcefTiVes , qui appauvriflèiït le 

Gprÿé i le jettent dans f épuifement > ât- 

r. 3 
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ténuent trop ïés hühîiuifs ) I5e prqiiuï- 
fent une frop'^ràride 'fttdbilhé'd'e nerfs^ 
Les 'faignëès , ïes 'tâvetoVns', les 'ifaliva- 
«üôn's ^op copiëdftsj ‘ïes É'ritiés'a'bdà^ 
dantes , ën urt iribt 'tolite ëvactiatiôn 
èxceffîve, en âfFdïStiffà'à^ trop ràëïïoH 
des'vaiflèaux *8c eti dsmittuant trop la 
qaàntké des 1iiitWèi4rs‘,''èiît^cîîë 
fluide rtervèilX clèS’ ëlprifs aWitttâêik 
dont dépend toute t’adlton dëS «trfs d-ê* 
trë préparés dans le'terVeàù. La-médi-' 
tattoa, en tenjaitdesTBerfsidahstan étbt 
d'aélion trop icurenue , diffipénrdp de 
ces eipritsi& eittpfêthe àüffi l'ê cèïvé^' 
de les préparét'j aihH' dans Vun tiü 
tté cas cè iîüidè prëtiéuk qui ' 
fbbllancé la plus pure , la plus tfaîvail-’ 
lee de toute la machiriê humatné « là' 

r ' ' ^ 

j3us néceflàire à hOs Ibriélions, 'Àianque 
& ^ àlteréè'» 'ce qUi produit une diiït- 
thude dé dëfotdres. ' Mais il f ^ 
différence bien* edintièlle entre Paffôi- 
Mfflèmeht dés déris Catile pàr dé's’ëvà- 
cuations trop* âlloudantés bU dés'trîé- 

C 3 
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vaux forcés du corps^ qui épuifènt auffi 
én' diflipant trop d’efprits animaux , 
& celui qui vient de la tenCon d’efr 
prit , c’eft que la première de ces cau- 
fes empêche en effet, pour un tems> 
la feparation fufhrante de cette liqueur 
précieulè , mais n’en dérange point 
les organes , au lieu que la féconda , les 
travaux de l’efprit , attaquent l’organe 
même, comme je le développerai mieux 
plus bas. La première fouftrait à là 
fabrique la matière à ouvrer, la fé- 
conde dérange les métiers même , & 
ce font- ces dérangemens du cerveau , 
fruits de l’étude exceflîve que je-, dois 
examiner ; ils dépendent de trois loix 
de l’œconomie animale qui formeront 
autant d’articles. 

13. La première c’eft que quand 
l’ame longtems occupée a imprimé une 
trop forte aélion au cerveau, elle.n’eft 
plus maitrefïè -de la reprimer ; cet 
ébranlement fe continue malgré elle» 
dt ; réagiflànt fûr~eile lui fait éprouver 
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des idées qui font un vrai délire ^ 
parce qu’elles ne répondent plus aux 
impreflîons extérieures des objets > mais 
à la difpofition intérieure du cerveau « 
dont quelque partie devient incapable 
de recevoir les nouveaux moûvemens 
que les fèns lui tranlmettent. , S p l*» 
N E L L O , fameux peintre Tofcan 
ayant peint la chute des anges rebel- 
les ) donna d^s traits fi terribles à Lu- 
cifer qu’il en fut lui-même làifi d’hop* 
reur, Sc tout le reflç de là vie il ’crut 

» 

voir continuellement ce démon lui re- 
procher de l’avoir reprélènté foys une* 
figure fi hideufe. M. P a s ç a l , l’une 
des anies les plus fortes > après des tra- 
vaux forcés & de profondes médita-' 
tions, eut tellement le cerveau blelTé_ 
qu’il croyoit avoir toujours à fon côté 
un gouffre de feu ; l’agitation perpë-*^ 
tuelle de quelques-unes de fes fibres* 
lui tranfmettoit làns celïè cette lênlâ-^ 
tion ) & là raifpn vaincue par fes nerfs 
ne put jamais triompher de cette idée. . 

C '4 
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Combien d’autres "encore que leur e(^ 
prit trop exalté a. entraîné pour jamais 
âu-ddà des’ limites dü Vrai? Gafpard 
B A R L O E ü s , Orateur i Poëte & Mé- 
decin, n'igrtoroit pas tous ces dangers, il 
ën avertifloit fouvént fon ami Confiant 


H ü 6 H E N S {b) \ mais il s’àveugloit fur 
ll)i-même, & fes études' excedSves lui 
â^qibliréat tellement le cerveau , qu’il 
croyoit que fon corps étoit de beqre ; 

y .fuyoit;.le feu avec foin à la fin .en-, 
liuyé de. fes terreurs^çontinuelles , il fe, 
précipita dans un puits^ Je regrette de- 
puis vingt ans un ami , également dif- 
tingué par fon gé.rife ^ par fon caraélè^ 
re,, homme né pour les grandes cjiofes, 
partage entré i’étpde des Lettres & de i 
!a Médecine dont, il aurok certaine- 

/i*i <* •'* «I ’• 

ment avancé les toroerés ; les leélures » 

- V * * j « ' ■ t ’ ^ 




4 - * ' 

(.fl ) Nec litter4t > lut écrivoit - il , nec ver- 
fus réfer ibe , ne in novum diferimen valetudiném 
dlünafn aâducds. Tacite enitn ex attentione in- 
eahfebu 'f^ttus i Jthie Jfiit^àis , bine hséUùf 
corforis, B A a i. o'.^ i Epiü lib. u ep* 4« 
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les expériences , les méditations l’occu- 

» 

poient jour & nuit : il perdit d’abord 
le fommeil , il eut enfuite des accès 
paflàgers de folie , enfin il devint tout 
a fait fou , & on eut bien de la pei- 
ne de lui fauyer la vie. J’en ai vu 
d’autres ^ue les lettres avpient d’abord 
rendu frénétiques & maniaques , & 
qui ont fini par devenir tout à fait 
imbé cilles. 

Je connois un homme plus grand 
encore par fès vertus que par fa haute 
naiffânce > qui s’étant livré pendant 
douze heures continues à la compofi- 
tion d’un mémoire de la plus grande 
importance , tomba dans un délire to- 
tal , après l’avoir fini , qui dura jufqu’à 
çe que le fommeil eût calmé fes fèns. 

Les Obfèrvateurs rapportent une in- 
finité de traits Semblables , & j’ai en- 
tendu dire à un témoin digne de foi 
que Pierre J u R i e u , fi fameux par 
fes difputes théologiques, fes écrits 
polémiques , & fon commentaire fur 
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i’apocalypfe > avoit tellement affoîbli 
fon cerveau > que quoiqu’il confervât 
le bon fcns à plufieurs égards , il at- 
tribuoit les fréquentes coliques aux 
combats que fe livroient fans celîè fept 
cavaliers renfermés dans fes entrailles. 
On en a vu d’autres qui fe croyoient 
une lanterne ; quelques uns qui pleu- 
roient la perte de leurs cuilïès. 

Les perfonnes qui font le plutôt dé- 
rangées par les efforts de l’ame font cel- 
les qui s’occupent fans celïè d’un même 
objet; il n’y a alors qu’une partie du 
Jenfarium qui foit tendue, & elle l’efl: 
toujours. L’aélion des autres ne la fou- 
lage point ; cette partie fe fatigue & 
fe détruit plûtôt. Lorfqu’il n’y a dans 
le corps qu’un leul mufcle ou qu’un 
petit nombre de mufcles qui travail- 
lent continuellement , le corps fouffre 
beaucoup plus que fi la même quan- 
tité d’aélibn étoit repartie fur tous les 
mufcles fucceffivement ; il en eft dç 
même du cerveau ; lorfque fes diffé- 
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f 

rentes parties agiflènt facceflivement , 
il fe fatigue beaucoup moins ; ia par- 
tie qui fe repolè, reprend des forces 
tandis que les autres s’exercent : ce 
paflàge du travail au repos eft le plus 
fûr moyen de confervation. 

J’ai vu une femme qui avoit paru 
très (ènfée jufques à l’âge de vingt cinq 
ans, qui s’étant par malheur attachée 
à la feéle des Herneutes ou Moraves , 
s’enflamma , fe pénétra tellement dç 
Pamour de J ESUS- Chr I ST, qu’elle 
appelloit fon agneau , qu’elle ne put 
plus s’occuper que de cette feule idée , 

& fans autre caufe , devint imbécille^ 

\ 

dans l’efpace de quelques mois ; elle 
ne confèrva d’autre fouvenir que celui 
de fon ami. Je la vis prefque tous 
les jours pendant flx mois , & dans 
toutes les vjfites que je lui fis , je n’ob- 
tins pour réponlè à mes queflions que 
ces lèules paroles y mon doux agneau y 
qu’elle répétoit de demi - heure en de- 
mi-heure, les yeux baifles. Elle vé- 
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eut ainfi pendant fix mois > Se mou- 
rut enfuite de déperiifement. Mais fans 
aller chercher des exemples plus loin , 
nous avons vu étudier dans eette Aca- 
demie , il n’y a pas long - tems , un 
jeune homme de mérite qui, s’étant 
mis dans la tête de découvrir 'la qua- 
drature du cercle , ed mort fou a I fîo- 
tel Dieu de Paris. 

^. 14 . La fécondé Loi à laquelle 
le corps humain ell fujet & de laquelle 
dépendent une partie des maladies de 
cerveau que l’étude occafionne, c^efl que 
les humeurs Je portent à la partie qui 
efî en aBion. M. Morgagni a 'con- 
nu à Bologne un Savant à qui il pre- 
noit un faignement du nez , ' lorfqu’il 
lui arrivoit le matin de méditer avant 
d’être levé (r). Quand le cerveau 
agit, il reçoit une nouvelle quantité 
de fang qui , donnant trop de ton & 


' ( ® ^ ^ tnwborum ea^» j. 

ÿ. 13. 
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V 

de - mou vendent aux vaifTeaux > produit 
ce fcntiraent de douleur & de chaleui 
dont j’ai .parlé , & d’autres majux plus 
funefles ,. fuivant les difierentes . difpo- 
fitions du cerveau > du fang ôc le conf 
cours:» des ■ circonâances étrangères! 
Tels lônt les tumeurs > les 'anevrilmes y 
les inflammations j les ' fuppurations'i 
les fquirreS', les ulcères i l’hydropifie i 
les maux de" tête les délires, les al^ 
foupiffémens , les convulfions , la lé- 
thargie , l’apoplexie,' les infomnies qui 
tourmentent les Gens de Lettres, ôc 
qui ,‘ fl elles durent , ouvrent la porte à 
une infinité de' maladies deTefprit 8 c 
du corps. Après de longues médita- 
tions , M. B O ERHAAVEen eut une 
qui dura fix femaines ; il étoit en mênie 
tems C. indifférent fur tout, que rien» 
ne pouvait l’intéreflèr (d). Qui ne» 
conncHt pas ce ibmmeil- inquiet qui lue- 

I II ■ l.ll .l»... — .— llli H t 

§d h 7 f 145^ 
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cède au travail & qui éft accompagné 
d’un femimenti incommode de tenfion 
& de pelànteur dans la tête. Une lé- 
gère irritation du cerveau fuffit pour 
produire l’infomnie ; une irritation plus 
forte produit des convulfions , les ma- 
ladies foporeufes ; portée au plus haut 
degré, elle produit l’apoplexie, mort 
trop ordinaire aux Gens de Lettres. 
Ils font punis par la partie qui a pé- 
ché f l’étude en produifant le double 
mauvais effet d’affoiblir le cerveau , & 
d’y déterminer une plus grande quan- 
tité d’humeurs en amène à la fin les 
maux les plus fâcheux qui fe déclarent 
fouvent quand d’autres circonfiances 
concourent pour porter beaucoup de 
fang à la tête. On. a vu plus d’une fois 
de grands Prédicateurs & dés Profei- 
Icurs ülullres mourir dans leur chaire 
même , comme cela arriva à Leipfic au 
célébré Curtius. Tite-Live 
nous a confervé l’hiftoire du Roi A T- 
7AL£ qui exhortant les Béotiens à 


Digitized by Coogle 



DES Geks DK Lettres. 47 

faire alliance avec les Romains > mou- 
rut au milieu de fon difcours ; & à 

Basic y dans ufte cérémonie académi- 
que , un des candidats qui s’étoit déjà 
fatigué par de longues études prélinri- 
naires , fit encore de fi grands efforts 
pendant la cérémonie pour reciter fon 
difcours y quMl tomba en apoplexie &C 
mourut fur le champ (e). 

J’ai vu moi-même un Pafteur refpec- 
table qui , ayant prêché un jour de Pen- 
tecôte longtems & avec force y com- 
mença à trembler en diftribuant la' 
fai me Cène y bégaya, tomba dans le 
délire & enfuite en apoplexie , & delà 
en enfance , dans laquelle il vécut fix 
mois. M. Morgagni parle auffi 
d’un Moine prédicateur qui mourut 
d’apoplexie au milieu de fon fermon. 
Des exemples femblables font fré-‘ 
quAits , mais il n’y a pas befbin du fe- 
cours de la déclamation pour produire 
^ des apoplexies chez les Gens de Let- 

. ( e) FeUc. P L A T s R obf. z8, 
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fies i elles ont Keu (ans être déter- 
mine'es'. par d’autres caufes que la dif- 
ppfition cocafionnée par leur genre de 
vie. ,M. Z 1 M M. E R w A N me fournit 
encore ,içi une obferv^tion uès-inté- 
reflante. Un Eccléfiaflique Suilïè , qui 
s’étoit acquis beaucoup de réputation 
par fes fermons , voulant la foutenir y 
lut beaucoup , compofa avec beaucoup^ 
de foin , & exerça , beaucoup, fa mé- 
moire pour apprendre, l par cette con-^ 
tention d’efprit continuelle il perdit peu^ 
à . peu fon aélivité ; fes forçes fe difll*r 
pérent , & fa mémoire diminua à me-^ 
fure qu’il fit des efforts pour la re- 
monter. ^ A la fin les idées nouvelles 
ne voulurent plus relier., maisdl con- 
ferva le foüyenir des anciennes ; enfin 
il, eut une apoplexie qui ,1e rendit pa- 
ralitique d’un côté : on le tranfporta 
aux bains' de Baden eu^Suiflè ,, &• il. 
y mourut à l’âge de 42. ans;. 

L’on a vu un ProfolTetw dé , Berne y; 
très-verfé dans la coftfieifiraace'-des fani 
• ' , . - - ^ ■ gi^es 
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gués orientales > homme encore à U 
fleur de fon âge , & d’un travail infati- 
gable ) devenir imbécile & tomber en 
en&nce ; la caufe de cet accident étoit 
de l’eau qui s’étoit répandue dans les 
differentes parties de Ibn ce^eau (f). 
L’on trouve dans les confuites de 
V E P F E R l’hiftoire d’un .jeune homme 
de famille , âgé de 22. ans , qui , s’é- 
tant livré jour & nuit à des études 
continues y tomba dans un délire qui 
devint bientôt phrénetique , & dans fà 
fureur il blelîà plufieürs perfonnes , & 
tua fon garde (g ). La catalepfie même> 
cette maladie fi rare , eft aufll une fuite 
du trop .d’application , & F e R N F. D 
en rapporte une oblèrvation bien mar- 
quée. Un homme dit * il , qui pafloit 

(/) Ha ller element, pftjj/îol. r. 4. p. J17,' 

' L’on trouve une hiftoire très-üétaillée & très-; 
intéreflante de cette maladie dans le même 
ouvrage de M. Zimmerman, mais fa 
longueur m’empêche de l'inférer ici. ^ 
(g) Ohftrvat, de affeiUb, cap. obf. 8y, 

’ D 
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lés nuits à étudier & à - écrire , fut font 
à coup faifi de cette maladie ; tous Tes 
membres fe roidirent dans l’attitude 
dans laquelle il étoit quand le mal fé 
déclara ; il refia aflis i tenant fa plume# 
& fixant Ws yeux fur fort papier , de 
^on qu’on le crut occupé de fes études , 
jufques à ce que l’ayant appelle & en- 
fuite tiré# on s’apperçut qu’il avoif 
perdu tout mouvement & tout inti- 
ment {h)t Enfin le fomnarnbulifme 
eft encore un effet de la même caufe ; 
on a vu à Leipfic un étudiant en Mé- 
decine qui, ayant travaillé pendant deux 
mois avec une ardeur prodigieufe dé- 
prava abfolument fon fommeil , Ôô 
dès qu’il étoit endormi, foit de jouf 
fbit deiuiît, il fe le voit & fe mettoif 
au travail comme quand il veilloît j îi 
parcouroit fes cahiers, pren’oit le die-, 
tionnâire de Castelli, cher choit, 
des mots , fe fâchoit quand il ne croypit 


( ft ) Pathol, lib, y. éap, i, jp. 40^§ j 
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Ças les tfoüver» (burioit quand il croÿoil 
les trouver j ecrivok même en carac-^ 
tères très - lifiblesj & alloit enfuite fd 
remettre au lit j où il continuoit fou 
ibmmeil (i); 

Parmi les mauk que cette grande 
quantité d’humeurs cauiè au cerveau* 
h’oublions pas qu’elle contribue beau-' 
coup a cette malheureulè diipodtion qui 
produit l’afïèélion hypocondriaque ; lès 
fibres du cerveau en fe dilatant s’afFok 
bliflènt i deviennent plus molles & in- 
capables de rëfifler aux differentes îm- 
preffions* ce qui fait le cara.aère de 
l’hypocondrie nerveufè* 

1 5 1 La troifietne Loi de la Nature 
eh Gonféquehce de laquelle les travaux 
littéraires produifent encore d’autres 
fnaladies y c’eft que la fîbr.e animale le- 
durcit par l’exercice* L’homme tout 
entier durcit en vieillUTant, & la vieiU 
leflè eft un raccbrniflèment général; 

' H ALL£Rifce/.m«iic.pr«t}* 

* ■ ' 

D a 
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dans les ouvriers'^ les parties qui tra- 
vaillent deviennent calleufes ; dans les 
Gens de Lettres c’efi le cerveau même, 
& fouvent ils deviennent incapables de 
> lier des idées > 6c vieillilïent longtems 
ayant le tems, Dans jes enfans le cer- 
veau eft trop tendre , dans les vieillards 
il eft trop dur, & ces deux excès l’em- 
, pêchent également de conferver les ol- 
cillations qui excitent la penfée. C’eft 
la mémoire qui chancelé la première, 
comme l’obferve 'Galien (fe), & 
qui préfage l’afibibliflèment de la raifon. 

J. i6. Il ne faut pas croire qu’il n’y 
ait que les méditations profondes qui 
afroiblilTent les nerfs; ilfuffit, comme 
l’a remarqué M. Gunzius(/), dé 
fetiguer fa vue , pour être attaque d une 

infinité de maladies nerveules. Ilny à 

point d’honime qui ne puiflè éprouver 
combien la longue application des yeux . 

‘ (*) De loc. affed. L 3. caÿ. y. 

' {l) Ad Hbtlium HifpocraT. de bwn^: 

rlh. p, %ii» - * 
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afïbiblit la tête ; & je l’ai fouvent vé- 
rifié (ur moi-rtîême. Si après un accès 
de fièvre ou quelqu’autre incommodité» 
il m’arrive » avant que ' d’avoir repris 
mes forces » de regarder longtems un 
même objet , il me prend des vertiges » 
des envies de vomir » & j’éprouve dans 
tout mon corps un fentiment doulou* 
reux de fatigue & d’épuilement. 

§, 17. Ceux qui voudront prendre 
la défenlè de l’étude , que je fuis fort 
éloigné de vouloir attaquer , & que je 
crois fervir en montrant les dangers 
auxquels on s’expolè en s’y livrant avec 
excès y me citeront plufieurs Savans 
qui font parvenus à une extrême vieil- 
leflè y fains de corps & d’efprit. Je ne 
les ignore pas ; j’ai lu leurs hifioires ; 
j’en ai connu moi-même quelques-uns : 
mais tous n’ont pas le même bonheur ; 
il y a peu d’hommes aflèz heureufe»- 
ment confiitués pour fupporter de fî 
grands travaux impunément j & qui 
ûit même s’-ils n’én ont pas porté la 

D 3 . 
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peine, & s’ils n’aqroient paspoufle eni 
core plus loin leur carrièré en s’atta-^ 
chant à un autre genre de vie ? Il efl 
vrai qu’il faut convenir que la plupart 
de ces grands hommes , que le genre 
humain reconiaoit pour les maîtres , font 
parvenus à un âgç très - avancé j tels 

ont été Homere , Demoçrite, 
Parmenide, Hippocrate y 
Platon, PLüTAR(^üE,leaa«- 

fdier BaÇON, ALDROVANDIy 

Gaule'e, H a.RVey , Wallis* 
PoYLE, Ijoke, Leibnitz* 
Newton, Boerhaave; mais eu 
faut- il inférer que les long$ travaux de 
l’efprit, lorfqu’ils font exceflTifs, ne foienf 
pas nuifibles ? Gardons - nous de tirer 
une fi faufiè conclufion ; on pourroit 
feulement préfumer qu’il y a des hom^ 
mes nés pour ces fortes d’excès, fiç 
que peut - être cette heureufe dilpofition- 
des fibres qui forme les grands hom*^ 
mes, eft la même que celle qui cpu- 
duit à la vieillefiè. 

i/lmt funa in torpore fanai 


J 
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D'ailleurs , c’eft bien plus par la force 
(de leur génie que par l’alïiduité de leur 
travail que ces grands hommes fe font 
fait un nom immortel. De doux loi- 
firs , les diftraélions que la célébrité 
^ême entraîne néceflâirement> l’exer- 
cice que les devoirs de leur état les 
obligeoient à prendre , reparojçm le 
mal que leur fkifoit l’étude, 

Vous vous rappeliez tous dans cet 
înftant , & vous le nommés avant que 
.je le défigne 9 cet homme refpeâable 
iqui a fait > pendant plus de cinquante 
zns 9 l’ornement & lés délices de cette 
Académie & de cette ville (m): il 
avoit cultivé les fcicnces dès fa je»- 
nefife jufqu’à fes derniers jours ; il étoit 
profondément verfé dans toutes celles 
qui. étoient proprement l’objet de là 
vocation 9 & dont le diUriél eft fi éten; 
du ; il n’y en avoit aucune autre fur 
îefquelles il ne fut inftruit: tant de 

(m) M. Polies, Prof, en Catecbéffi 
& en langues orientales; 

D 4 
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connoiflànces fuppofoient de grands tra- 
vaux, fa fanté n’en avoit cependant point 
été alteree ÿ & nous l’avons vu entrer 
dans fôn dix huitième lufire fans avoir 
rien perdu ni de la force de fon gé- 
nie ni de la vivacité de lès lèns ; m’ ob- 
jecterez- vous cet exemple ? Non, Mef- 
fieyrs ; mais le fouvenir des détails de 
là vie vous le préfentera comme un 
modèle à offrir à tous les Gens de 
Lettres. Il Içut être lavant làns ceffèr 
d’être homme ; il fçut aquerir les con- 
noillànces les plus profondes & les plus 
variées, fans làcrifier fes devoirs à la 
Icience , & en remplilïànt ceux de ci- 
toyen , de pere , de Profelïèur , d’ami , ‘ 
de membre de la Ibcieté , comme s’il 
n’eut été que citoyen , que pere , que 
ProfelTeur, qahomme du monde. Il 
-alloit reparer les forces de Ibn elprit 
fatigué par le travail en exerçant fon 
•corps à la culture de les jardins j il 
iôutenoit l’un & l’autre par cette gaye- 
té> cette aménité que le cabinet tue. 
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& qu’on n’entretient qu’en commerçant 
avec les hommes pour leur faire du 
'bien. En examinant le genre de vie de 
M. deFoNTENELLE, dont le nom 
eft à la tête du catalogue des Gens de • 
Lettres y parvenus à la plus grande 8c 
à la plus heureufe vieillelîè , on fe con- 
vainél également que ce n’eft qu’en 
alliant les douceurs de la vie civile aux 
travaux littéraires qu’il a pu courir 
fans infirmité cette longue carrière* 
Toutes ces vies ne reflèmblent point à 
celles des érudits > elpèce d’hommes à 
peine connue des Anciens y qu’on vit 
naître au tems de la décadence des 
Lettres & reparoître au tems de leur 
renouvellement y & quiy attachés à l’ou- 
vrage comme le manœuvre à fa bê- 
ché y pourroient être comparés à quel- 
ques Fakcirs des Indes ; comme eux 
ils fe féparent du genre humain ; com- 
me eux ils fe macèrent de plein gré 
làns que fouvent il en revienne le plus 
léger avantage à la focieté; & ladiffé-, , 
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' rence ne confifle que dans les inftru* 
jnens de leurs fuppliçes ; les uns s’ex- 
pofent aux ardeurs brûlantes du foleil> 
aux plus grandes rigueurs du froid ; 
ils fe déchirent avec des doux » des 
chaînes , des fouets ; les autres fe tuent 
avec des livres, des manufcripts , des 
médailles, des infcripiions antiques, 
des caradères indéchiffrables, & fur 
tout en fé livrant à cette totale inaç-' 
lion du corps qui eft la fécondé çaufe , 
malbeureufement trop féconde , des 
maladies des Gens de Lettres , & dont 
on comprendra aifément les dangers en 
jettant un coup d’qsU fur la ftrudure 
de Thomme, 

i8. Le corps humain eft corn- 
pofé de vaiffeaux de de fluides con- 
tenus & mis en mouvement dans ces 
vailfeaux. Lorfque les vaifleaux n’ont 
ni trop ni trop peu de force, lorfque 
les fluides ont la confiftance qui leur 
convient , qu’ils ne font ni trop- ni trop 
peu en mouvement , l’homme efl d&ni 
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l’état de fànté. Mais fâilbns y attention* 
le mouvement du fang eft ici ce qui 
intérelTè le plus ; dès qu’il change, l’état 
des folides & des fluides change avec 
lui ; s’il efl trop fort , les foliées s’en** 
durciflent , les fluides deviennent épais ; 
s’il efl trop foible , la fibre fe relâche * 
le fâng s’atténue, Tout le corps efl 
■formé par le chyle qui efl plus léger 
qu’aucune autre partie folide ou fluide 
Je mouvement aflèmble, réunit, épaiffit 
fes molécules ; & fl le mouvement vient 
à s’âflbiblir, les differentes parties du 
corps n’acquiérent point le degré de 
confiflance & de fermeté qui leur efl 
péceflàire pour leurs fonélions, 

Le cœur eft le premier principe du 
mouvement dans le corps humain ; c’efl 
lui qui meut toute la maflè' des fluides ; 
mais il ne peut pas tout faire lui feul * 
& l’Auteur de la Nature lui a donné 
plufieurs fecours qui ne peuvent lui 
manquer , fans que la circulation fè 
laleptiflè * & qu’il en réfulte plu» 
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(leurs maladies caufees par ce ralens 
tiffèment. Parmi ces fecours defUné» 
à aider la circulation & à augmenter 
l’aé\ion des vaiflèaux j le mouvement , 
mufculaire eft un des plus efficaces.’ 
On peut s’en convaincre en voyant tous 
les jours les Chirurgiens , après une fai- 
gn'e, hâter le mouvement du fang, 
en faifant tourner un étui au malade; 
ou , encore plus aifément > en remar- ‘ 
quant combien l’exercice hâte le bat- 
tement du pouls. Les principaux effets 
de l’exercice font de fortifier les fibres y 
de maintenir les fluides dans l’état con- 
vénable , de donner de l’appétit y de 
faciliter les fécrétions y & fur - tout la 
tranfpiration , de relever le courage y 
& de produire une fenfation agréable 
dans tout le iyftême nerveux. 

^.19. Les effets au contraire de la 
vie trop fédentaire font de détruire la 
force des mufcles , & de les mettre > 
par la deffiiétude , hors d’état de fup- 
porter le tnouvement ; là circulation 
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privée d’un fecours confidérable de 
abandonnée aux feules forces du cœur 
& des vaiflèaux > s’afFoiblit d’abord 
dans les plus petits y de enfin dans tout 
le corps. La chaleur diminue > les hu- 
meurs croupiflènt de fè corrompent : 
les unes s’atténuent , les autres s’épaif 
fiilènt) toutes font altérées > de les fé- 
crétions de les évacuations naturelles 
ne fê faifant plus bien , le corps refle 
furchargé des humeurs excrémentitiel- 
les f do nt l’évacuation régulière ejft lè 
confervateur le plus fur d’une fanté fer- 
me : leur acrimonie mine par degrés 
le corps f les forces diminuent , le fang 
devient aqueux ; de là , entr’autres ma- 
ladies ) l'hydropifie fi ordinaire chez les 
Gens de Lettres, de qui attaque fou- 
vent le cerveau même , comme on l’a 
déjà vu plus haut, de comme j’en aî 
eu depuis peu un nouvel exemple dans 
la perfonne d’un Magiflrat refpeéla- j> 
ble , qui avoit détruit une fprte conf-’ 
titution , npn par l’étude , mais par dés 
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travaux d’efprît plus défagréables > êi 
par la vie fédentaire< 

Cet ëpanchement aqueux dans le cet- 
Veau n’a point échappé aux grands ob* 
fervateurs, & M* Van SwIeten 
en décrit les effets avec autant de force 
que d’exaélitude; a Les Gens de Let- 
ÿ) très, dit-ili qui mènent une vie féden- 
it taire ÿ &c qui pâlifTènt fur leurs livres, 
ff font fouvent expofés à Une apoplexie* 
** qui dépend de cette caufe , & qui ne 
vient qu’à pas lents & cofnme par de- 
grés. D’abord ils deviennent langui!^ 
*, fans ; ils aiment le repos & l’indolen- 
ce ; leut efprit s’émouflè ; leur mé- 
if moire s’affoiblit & chancelé ; ils dè- 
if viennent enfuite pefàns^ afïbupis* fiu- 
)) pidesj ôc fouvent ils reftent longtems 
fi dans ce trifte état avant que de mou- 
>, rir* J’ai vu avec une extrême pitié 
des Savans du premier ordre , ôe 
fi qui avoient rendu de grands fervi- 
ces à la littérature, fè furvivre à 
eux mêmes plus d’unr année , oüblieif 
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ff tout, & mourir enfin d*apoplexie («)* 

§. 2O4 Les parties qui fè refltjntent le 
plûtôt du manque d’exercice font celles 
dans lefquelles les vaifièaux naturelle^ 
ment foibles ont le plus befoin d’être 
aidés pour conferver au mouvement 
des fluides l’aélivité néceflàire , tels 
font fur^tout les organes du bas-ventre* ' 
deftinés à l’importante fonélion des di- 
geflions. L’eftomac s’afFoiblit, la nature 
des fucs digeftifs qui ‘ s’y féparent s’al- 
tère , la digeflion devient plus lente * 
pénible , imparfaite * parce que l’ac-' 
tion des forces digeftives étant dimi- 
nuée , les alimens , au lieu d’éprouver' 
ces changemens qui font une bonne 
digeflion, ne font prelque que fe cor-** 
rompre , comme ils le feroient par tout’ 
ailleutt où ils éprouveroient le^même 
degré de chaleur & d*humidité. Les 
végétaux développent leur acide qui eft 
irritant les nerfs produit des douleurs 

(1») T. j. p. téj. 
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des crampes, des aigreurs cruelles qui 
font éprouver ce fentiment continuel 
de chaleur au creux de l’eftomac & à 
la gorge qu’on appelle /rr chaud y des 
agacemens de dents &c. Les graiffès 
fe ranciflènt ; les œufs , les viandes , 
fe pourrilïènt, & occafionnent des rap- 
ports putrides , une. foif ardente , une 
fièvre lente, des diarrhées continuelles, 
un affoibliiTement général , une inquié- 
tude inexprimable. L’humeur claire 
& favoneufe que les petits vaiffèaux 
de l’eftomac exhalent continuellement, 
non feulement elt incapable de diiTou- 
dre les alimens , mais devenant elle-mê- 
me épaifle , gluante , dure , elle forme 
des amas qui détruifent l’appétit & font 
éprouver un fentiment continuel de 
froid & de.pefanteur dans cette partie. 

J. 21. Les inteftins qui ont la mê- 
me organifation que l’eftomac , éprou- 
vent les mêmes aceidens , & l’aélion de 
la refpiration qui , quand elle eft forte , 
preflè , pendant qu’on inlpire , tous les 

vÜcères 
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Vifcères du bas-ventre & y aide par 
la même la circulation ; l’adion , dis- je, 
de la refpiration fe trouvant diminuée 
par la ceflàtion du mou ve ment. mufcAi- 
laire qui l’anime puilTamment , celle de 
tous ces organes fe trouve afïbiblie, l’on 
tombe dans la conftipation j il fe forme , 
comme dans l’ellomac , des amas de 
^latieres. glaireufes, fource de plu-, 
lieurs. maux, & auxquels les Savan$ 
Ibnt lujets , comme il arriva au célébrfr 
JusTE-LiPSE, Profeflèur d’hilîoire 
a Leyde, qui, quoique dirigé par le 
célébré Heurnius, (on . collègue 
& Ion ami , {bùfïrit très-longtems , de 
ne fut- guéri qu’après avoir rendu une 
madè de la figure & de la couleur 
de les inteftins. C’ëtoit une pituite 
gluante & vifqueufe , fruit de fa vie 
fédentaire & de fes études, qui avdit' 
rempli peîi à peu le canal inteffinal ; 
cette pituite, dégénérant en pourri- 
ture , avoit attaqué toute l’économie- 
animale , mais le foyer' étant détruit , ' 

' ■ E 
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le malade recouvra bientôt la îànté ( o)* 
Les excrémcns ainfi amafles , com- 
priment les parties voifines par leur 
Volume , irritent les inteftins par leur . 
âcreté, & leurs parties putrides infec-- 
tent toute’ la maffe des humeurs ; delà 
ces coliques cruelles qui font le fléau des 
Gens de Lettres , & qu’on guérit avec 
d’autant plus de peine , que des erreurs 
de régime les font renaître fans cef- 
iè (p ) ; delà ces vents dont fe plaignent 
én général tous les gens fédentaires, 
qui , produifants des fÿmptomes fort 
variés , en impofent quelquefois pour 
d’autres maladies. ' . 


( 6 ) Kvavl vita meâitorum p. F ® 
ti.E h obferva une maladie entièrement fem- 
hlable à Paris chez un Ambafladettr étranger < 
^ui guérit » comme J u s t e-L i p s e, par 1 éva- 
cuation d’une maffe énorme de glaires durcies. 

On trouve dans le Journal de Méde- 
fine, r. I. f. 3Î». l’hiftoire très - iotéreffanle 
d’une colique cruelle > produite par des étu- 
des & des veilles opiniâtres qui avOit det 
cètenrs très^fréquensi 
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§. i2. L’eflomac & les inteftins ne 
font pas les feuls vifcères du bas-ventre 
qui fouffrent , tous les autres éprou- 
vans les mêmes influences de l’inadlion^ 
éprouvent aufli des dérangemens ana- 
logues. Le fuc pancréatique s^épaiflît 
& devient inutile ;Jes fonélions de la 
rate ne fe font plus .bien ; celles des or- 
ganes , qui. fervent à la fëparation & 
à la préparation de la bile , fe déran- 
gent total(?mentj çette liqueur retenue 
obftrue le foye , s’épaiflit y fe durcit , 
elle ceflè de lé porter dans les intefllns, 
elle y manqué alix fécondes digeflions » 
le chile croupit dans les premiers in- 
teftins y s’y gâte y ôc cette partie de- 
vient le fiége des maladies les plus gra" 
ves. La partie de la bile renfermée 
dans la véficule du fiel y pour y rece- 
voir une nouvelle préparation qui la 
rend plus efficace y s’y épaiffit &c forme 
des calculs connus fous le nom de cal- 
culs biliaires y qui font la caufe des co- 
liques les plus atroces y dont on ne peut 

E 2 ' 
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Èfpérer la guérifon que -quand its peu- 
vent paffer jufques dans les inteftins & 
fortir avec les felles. Quand ils font oü 
trop gros pour paflèr par le c^al-cholé* 
doquej ou que les forces néceflàires pour • 

- les ch&ffer , & les circonftances néceflai- 
res pour faciliter leur fortie manquent y 
■ou enfin quand 'ils font iitues dans des j 
.parties où ils ne peuvent point trou- 
ver d’iflTue, comme chez St. Igna- 
ce DE Loyola, qui les avoit dans 
la veine porte (5)» condamiiè 

à füuffrir toute fa vie & à mourir cruel- 
lement. Si , au lieu de fè durcir , la 
bile fe pourrit, elle acquiert alors une 
àcreté excélfive qui irrite , ronge , en- 
flamme, ulcère tous les organes, & 
produit les maladies les plus affreufes 
puifqu’elles font accompagnées d’an- 
goilTes inexprimables, que j’ai vu ré- 
duire des Hommes de Lettres,*, nés 


( 5 ) Son cadavre fut ouvert par C o L u M- 
'Z U S i ce fameux reftaurateur de l’anatooii^j 

(Van SwjiETEN t, 3, 87.' 

■ ■ t • *■ • ' ‘ 
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avec la plus grande force d’eiprit , dans, 
un état de defelpoir. dont ils rougif 
foient dans- les inftants de calme dent 
ils jouifloient, 

: 2}. Parmi les maux que la vie 

fëdentaire.des Hommes de Lettres pro- 
duit prefqu’inévitablement en déran-^ 
géant la circulation dans les^ vifeères 
du bas-ventre & y produifant un pria-' 
cipe d’obftruélions , on doit compter 
l’hypocondrie. On divife cette maladie 
en deux efpèces ; celle qui ed (imple- 
ment nerveufe, nous avons vu plus haut 
qu’elle étoit l’effet de la contention ; & 
celle qui dépend de l’engorgement des 
vifeères du bas - ventre & du dérange- . 

ment des digeftions ; elle eft l’effet conf- 
« 

tant de l’inaélion ; & il eft aifé de com- 
prendre comment les caufès de ces deux; 
efpèces de maladies fe trouvant réu- 
nies chez les Gens de Lettres , il eft 
fi rare qu’ils n’en foient pa? plus ou 
moins atteints., & fi difficile de les en 

£3 
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guérir radicalement ( r). Les exemple^ 
dans ce cas l'ont fi fréquens qu’il eft prêt 
qu’inutile d’en citer ; fi l’on en deman- 
doit je nommerois S W a m m e r d a m ,• 
cet habile obl'ervateur de la Nature, qui 
étoit tellement tourmenté par Vafrabilë. 
ou bile noire , qu’à peine daignoit - il 
répondre à ceux qui lui parloient ; il 
les regardoit & demeuroit immobile.» 
Quand il montoit en chaire, fouvent, 
il y refioit comme interdit , fans ré-, 
pondre aux objedlions qu’on lui fai- 
foit. Peu de tems avant là mort, il 
fut faifi d’une fureur mélancolique, 6c 
dans un de fes accès il brûla tous fes 
écrits j enfin il périt maigre & delTé- 
ché comme un fquelète, & confer- 


( r) Ci dimoflra i’efperienza che i Jitteratî 
l>cn che foflèro di gioviale temperainento , di- 
^entano a Ipngo endarcfiffi, uciturni, palü- 
di , inacilenti & ftranamente beflàgliati da pat 
fione ipôcondriaca , tyranna- conliieta di geme 
fiationaria. Amott. F e r, l c I dijfertazioni epif 
foiari p. 103. , 
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tant à peine la figure- humaine (j )* 

. On a obfervé, il efl vrai , depuis 
l[ongtems > qüe cette etpece de melan-^ 
colie\eft quelquefois utile aux Lettres, 
^n ce que les mélancholiques j attachés 
à une (eule idée , confidérent , exami- 
nent le même objet fous toutes Jes^^ fa- 
ces ôc fans diftraétion. Mais fiât - il; 
jamais un homme aflèz inlênfé pour^ 
ibuhaiter d’augmenter à ce prix fa pé- 
nétration ? On eft .trop favant quand 
on l’eft aux dépens de fa fanté ; à 
quoi fert la fcience fans le bonheur ? 

U y â à la vérité quelques hommes^ 
à qui. la Nature a donné un eftomac 
d’athlète , des entrailles de fer , des 
nerfs robuftes , & qui peuvent Appor- 
ter impunément les travaux de l’efprit, 
la vie fédentaire , & faire des excès- 
en tout genre fans • déranger leurs di- , 
geftions ; mais en font - ils plus heii- 
reux ? point du tout : leurs vaiffèaux ; 


(j ) Boerha AV epra/e£i' ad 


fi 7. f* >7Î. 


E 4; 
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fe rempliflèht d’tine trop grande quan- 
tité de fang; les cellules, refervées à 
la grailTe Vengôrgent , les organes in- 
térieurs font comprimés de tous côtés 
ils deviennent pareflèux & pefans ; le 
moindre mouvement les met en fueur 
& hors d’h'aleine; ils périflènt avant 
lé tems , ou d’apoplexie , ou d’un ca- 
tàrre fufFocant , ou de quelqu’une des 
maladies occafiônnées par la pléthore; 
& r on a remarqué avec raifon que c’eft 
fouvent un malheur pour les Gens dé 
Lettres que d’avoir un eftçmac trop 
fort (t). 

§. 24. II n’y a pas une partie du 
corps que la vie fédpntaire n’afFoiblifïè ; 
quand le fang eft une fois vicié , il atta- 
que tôt ou tard toutes les parties qu’il 
arrolè ; les poulmons , dont la lubftan- 
ce eft très délicate-, qui font la pre- 
mière partie à laquelle le chile eft porté, . 
qui feuls reçoivent autant de làngque. 

(t) C'eft une obfervatîon de Laxcisi 
’ie mort, ftibitan. libr. i. cap. iz, . ^ ? 


{ 
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que tout le refte du corps qui font def- 
tinés à lui donner une préparation très- 
importante y fe reflèntent bientôt dë fon? 
altération j on éprouve des chaleurs de 
poitrine, des douleurs entre les deux- 
épaules , de la toux , des crachemens 
incommodes ; les pqulmons fe remplil^ 
fenf d’une humeur épaiflè qui les obf- 
true & produit fouvent • des afthmes 
cruels ; il s’y forme de petites inflamma- 
tions, des fuppurations , des abcès; il 
vient une fièvre lente qui en eft la fuite : 
c’eft d’un abcès au poulmon que mout 
rut le célébré Trigland, après 
avoir elTuyé des douleurs très fortes; 
cette maladie Fut la fuite d’une cachexie 
dans laquelle fes. études l’avoient4etté, « 
& qui refifta aux foins même de M. 
Boerhaave («). Les poulmons 
de SWAMMERDAM devinrent une 
vraie carrière., & il cracha de petites 
pierres longtems avant fà mort. . j 

( « ) Mar C K 1 1 orat. funebr, in obitum 
y » I G LA N D t.l.Lwd. 1 70 J. • 
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25. La pierre & les maladies de 
la veffie font encore un fruit de l’amour 
des Lettres ; Heürnius,Casaut 
BON, BevèroviC)Sydenham, 

& tant d’autres en ont fait - la trifte 
épreuve, & perfonne n’igpore les cruel- 
les douleurs en ce genre -auxquelles eft 
fujet l’iliuftre Antâgonifte des Sciences, 
, 26 . Un autre effet funefte de 1 ^ 

vie fédentaire c’eft de diminuer la tranA 
piradon inlenfible , cette évacuation la 
plus confidérableôc la plus importante , 
dont la régularité eft un des principaux' 
boulevards de la fànté. Les. vaiffèaux 
par lefquéls eHe le fait font fi foibles, 
fî petits , fi éloignés du premier mo- 
” bile delà circulation j fi expofés aux 
injures des impreffions extérieures que 
fi la force de la circulation n’eft pas 
aidée par le mouvement mufculaire, 
fi ce même mouvement, en augmen- 
tant l’aétioij des vaiffèaux , né procure 
pas aux humeurs ce degré de prépa- 
ration néceflàire pour que chaque par-; 
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tîe qui doit être évacuée ibit propre 
à l’être par lés couloirs que la Nature 
lui a deftinés', il eft prelqu’impoflible 
qu’elle ne foit pas dérangée ; & dès 
qu’elle l’eft les humeurs fiiperflues dont 
elle dev(Mt délivrer le corps , y féjour- 
nent, corrompent la maflè des humeurs,* 
refluent fur quelqu’organe & produin 
fent des douleurs , des fluxions , des 
rhumes , cette pituite fi fréquente chez; 
les Savans, dont Horace fe plai- 
gnoit amèrement; & qui leur fait éprou- 
ver fouvent, quand ils lifent longtem^ 
de fuite, des toux ou, des ^nchifré- 
nemens plus ou moins iiicommodes 
enfin des fièvres irrégulières dont orf 
ne peut acculer aucune caule extérieu- 
> & dont Galien nous a con- 
fervé un exemple bien fenOble dans 
l’hilloire de P r e m i g E N e s. „ Ce 
,, célébré Philofophe péripatéticien 
if qui pafloit la vie à lire & à écrire,' 

„ & qui tran^iroit mal > étoit fûr d’a- 
,, voir un accès de fièvre s’il ne lè bai- 
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gnoit pas tous les jours y pour que 
9f le bain évacuât cette humeur acre 
ff de la tranfpiration dont la rétention 

produifoit ces accès ( »). 

§. 27. Nous avons vu que les tra- 
vaux de l’efprit afFoibliflènt immédia- 
tement les nerfs ; le repos exçeflif fuffit 
pour les détruire , & il produit fouvent 
cet effet » même dans ceux dont l’ef- 
prit ell auffi pareffeux que le corps. 
Ils font la principale partie de la ma- 
chine humaine ; dès que quelque fonc- 
tion du corps eft dérangée , ils en fouf 
frent, & leurs dérangemens ,■ quand 
ils n’avoient pas de caufes fenfibles » 
m’ont fouvent fait conjeélurer quelque 
maladie naifïànte , dont un examen at- 
tentif pouvoit de'mêler le germe , & 
par là donner la facilité de le détruire 
avant qu’il eut fait des progrès. Il eût 
fur - tout très - ordinaire que certains 
désordres de l’eftomac fe faffent ap- 

(*) G A LEU, de fanit, mend, l. e, ii« 
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percevoir promptement par ceux qu’ils 
occafionnent dans les nerfs qui , placés 
entre l’efprit & le corps , portent la 
peine des excès & des erreurs de tous 
les deux, & rendent à l’un les maux 
qu’ils reçoivent de l’autre : c’eft ainfi 
que par un cercle vicieux l’efprit nuit 
au corps, le corps nuit à l’elprit, & 
que l’un &, l’autre détruifent à frais 
communs le fyftême des nerfe. 0 
§. 28. La liqueur féminale que plu- 
fieurs grands hommes ' ont cru à peu 
près femblable au fuc rierveux , perd 
aufli beaucoup de fon activité ; & fi 
en partant de ce principe on confidére 
. en même tems ce que chaque partie du 
pere doit contribuer à la formation . du 
fils , on trouvera peut - être pourquoi 
il eft fi rare que les grands hommes 
aient des fils dignes d’eux. La molé- 
cule animée, que. Harvey appelle 
■ funBum faliens , ne fè développe point 
dans fes premiers momens avec aflèz 
de force \ cette impreffion de foiblefiè 
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.1 

iè fait fentir toute la vie > & eft d’ait- 
tant plus marquée fur les organes de 
la penfée que le cerveau du pere n’a 
pas donné à la liqueur vivifiante . cette 
part de préparation necef^ire pour que 
celui du fils acquit un grand degré dé 
force. 

§. 29. Des caulès qui détruilènt lee 
digefiions y ' épuifent les nerfs y appau- 
vriHënt le fang , & troublent toutes les 
évacuations y doivent produire la foi- 
bleflè, & c’eft ce qui arrive aux Savans 
trop appliqués. Quand B. B. riggs 
eut publié fes tables des logarithmes , 
il comptoir de les continuer , mais la 
contention de fon efprit a voit été fi 
grande que les forces lui manquèrent 
abfolument (y ), & il ne les recouvra ja- 
mais. yy Quoique la ïanté de M. de V a- 
yy R I G N O N parût devoir être à toute 
J, épreuve y dit M. de F o N T e N e L- 


(jr)SAVERiEN hiji. des progr, de 
huwMn J &c. p. 46O. ... 
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J, L E , raffidüité & la contention du 
travail lui cauferént une grande ma- 
9} ladie , il fut fix mois en danger , Sc 
9) trois ans dans une langueur qui étoit 
9) un épuifement d’efprits vifible ( t ). ” 
D’autres tombent dans un relâchement 
fi général que leurs chairs deviennent 
abfolument molles & fiafques 9 leur 
poüix foible 9 leurs gencives fi lâches 
qu’elles laifiènt échaper les dents fans 
douleur 6 c fans être gâtées. Ce même 
principe de foibleflè joint aux maladies 
aiguës les rend très dangereulès pour 
les Gens de Lettres ; 6c un célébré 
Médecin Anglois a remarqué avec rai- 
fon que celles qui étoient les plus bé- 
nignes pour les autres devenoient quel- 
quefois mortelles pour eux (a). Le 
manque de force porte dans les fonc- 
tions pendant la fièvre une irrégularité 
qui en trouble la marche 9 les humeurs 


' (z) Dam fen éloge.) auvr. t. 6. f. 94> 
\a) Mobtoni^ de varÎQJU rop» 6, o^er^ 
mtiia, 582 ,, . 

i 
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• / 

pafTent dabord à un degré de corrupH 
lion dangereux > le cerveau s’embar- 
raflè dès le commencement , les remè- 
des opèrent mal y les crifes ne fe font 
point ) & le malade , privé des ref- 
fources de la Nature y fuccombe mal- 
gré les fecours de l’art. Je viens d’en 
avoir un trifte exemple dans la, mala- 
die du refpeélable Reéleur qui nous 
manque dans cette circonftance ( ^ ) > 
& auquel les vœux publics promet- 
toient les années de Neüor > mais dont 
; un travail prodigieux avoit détruit le 
tempéramment. .Le moment même où 
fon mal a commencé a été marqué par 
une fi grande foiblefle que j’ai perdu 
tout efpoir de .guérifon, & j’ai prévu 
l’irréparable perte que viennent de faire 
la religion , la vertu , l’églife , la pa- 
trie y fa femille éplorée , celte jeunefle 
académique : Quel homme > Meflieurs, 
. quel 

• (A) M. J. Alph. R O s s E T , Profefleur en 
Rhéologie & Reâeur depuis j^uel^ues moi^ 


Digitized by Coogle 



PES Gens pe-Lettres. 8i 

I 

quel collègue , quel ami, vient' de nous 
être enlevé ; femblaWé i ce'- Romain 
dont Pline nous a conlètvé le'por- 
trait (f); fa vie fut fainte,' fon exac- 
titude à remplir tous fes devoifs,' <^el- 
qucs multipliés qu’ils fuflènt, fcriipu- 
leule ; fa bonté , fa' douceur étoient 
inaltérables ; il fut .relpeélé dp cbkcun 
lans que prfonné- ait jamais redouté 
fa préfencè parce qu’ennemi du vice 
il ne fçut jamais hair le vicieux ; très- 
iàvant., tr es -Y, éloquent , fes dilcours 
étoient pleins de .chqfes , fon f ile étoi; 
doux , coulât , varié , & l’on y trou- 
voit cette fublunité, . qui fubjugue les 
cœurs & entraîne les volontés ; dl jouit 
pendant là vie de la plus grande cône 
fidération , & il laiffè les regrets les 
plus vifs 8c tes plus (incères ; mais je 
reviens à mon lu jet. 

^ f)EurHRA*TES, T/Ojr. PlINII cl Xi 

c I L 1 1 e^ijl. lib, 1. 

F 


Digitized by Googic 



^2 . DB LA Santé’ 

I 

. . $• r30* La contention de i’efprit & 
Tinaélion du corps font les deux princi* 
pales caûfès des maladies des Gens de 
Lettres , mds elles ne font pas les feu- 
les y il m’en relie d’autres à indiquer > 
& la première qui fe préfente > c’eH 
l’attitude même d’un homme qui étu> 
die 9 attitude qui ne peut être que nui> 
(ible â ja iânté. Le pli que les vaif> 
ieàux foudrent au haut de la cuiÜe &c 
fous le genou > dans un homme (aflis » 
gênent la circulation dans les parties 
inférieures) qui à la longue en fouf- 
•frent nécelÏMrement ; la courbure do 
corps gêne les'vilcères du bas- ventre) 
leurs fondrions V font troublées > les di- 
geftions éprouvent une nouvelle cau- 
fe de dérangement ; l’eftomac ) (buvent 
comprimé, foüifre phisparticulierement^ 
& cette irritation méchanique jointe à 
tout ce qu’U foudre par la tendon du 
^cerveau & l’ina^ion rend les Gens de 
Lettres plus fujets que les autres à cette 
cruelle maladie connue fous le nom de 
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cardialgîe (^d). Le fàng qui a de la peine 
a remonter dans les veines du bas- ven- 
tre , s’accumule dans celles du fonde- 
ment, où il eft déterminé par fon pro- 
pre poids, & où il^ trouve moins de 
^ réfiftance; de là vient que les Savans 
- font fi fouvent tourmentés par les hé- 
morroïdes , maladie fonefte qu’on a ' 
rnal a propos regardée pendant lohg- 
tems comme une évacuation utile & 
qu’il falloit chercher à entretenir^maîs 
dont de grands Médecins ont enfin fait 
connoitre les- dangers ( ^ ) , que j’ai 
moi-même indiqué dans un autre ou- 
vrage (/). Elles ont quelquefois fait 


{ d ) Arbtæus, Coeliüs Aure- 
MANUS, Aetiüs, ont déjà remarqué 
que c'ètoit une maladie ordinaire des Gens de 
Lettres j voyez fur tout la belle dilTertatiOn de 
M. Richter de Cardialgia , Ccetting, 1750,' 
(«) Voyez rexcêllente di£Tertation de M. 
H ▲ B N thefet fothologica de hemorroidibut , 
Vunna 1755?. 

(f) Z I M M s R M A N N O p. &C, 

F 2 . 
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du bien comme toutes les autres hé- ' 
morragies ; mais les dangers qui les " 
accompagnent font fi confidérabVes que " 
4ès que quelqu’un en eft menacé , un 
Médecin fage doit prefque toujours 
chercher à les prévenir , & je l’ai fait 
très-fouventavec le plus heureux fuccès. 

§. 31 , L’on peut regarder les veilles 
comme une quatrième caufe des mala- 
dies des Savans; elles leur niiifent de 
plufieurs façons. 

I®. L’homme qui a travaillé pendant ' 
le jour , travaille beaucoup trop s’il con- 
tinue fes travaux pendant une partie* 
de la nuit. 

a®. Le tems du fommeil fe trouve 

V 

par là trop raccourci, il efl inlùffifent 
pour reparer. 

3°. Le fommeil qui fuccède à une 
longue contention n’eft jamais calme ôc 
tranquille, il ne produit point l’effet . 
qu’il devroit produire , parce que les 
fibres du cerveau continuent leurs of ' 
cillations ,. les penfées fe perpétuent 
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f^s que l’on en puiflè rompre le fil , 
on ne s’endort point > ou fi l’on s’en- 
dort c’efi d’un fommeil léger qiai eft 
plutôt une demi- veille, pendant laquelle 
les idées fatiguent fms être utiles, qu’un 
enchaînement total des fens qui carac- 
tèrife le vrai fommeil.* Les Anciens , 
plus (âges que nous, avoient migux 
connu le danger-, ils làvoient partager 
leur tems entre les occupations & les 
délafièmens ; leur foirée n’étoit prelque 
jamais remplie par_ des occupations îé- 
rieufes, & Asinius Pollio, ce 
célébré conful Ôc orateur Romain , qui 
le premier forma une bibliothèque' à 
Rome , favoit fi bien que les études 
du foir font dangereufes , qu’il ne lifbit 
pas même des lettres depuis la dixième 
heure, c’eft-à-dire deux heures avant 
le coucher du foleil (g). 

4°. On contrarie par les travaux 

noélurnes* les loix de la Nature qui 

— » 

(s) Seneque de' tranquillitat. enintt tft 
■' F 3 • 
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8<î 

défigne le commencement de la nuit 
pour çelui du repos ; elle invite alors 
au fommeil par la nature de l’air plus . 
humide y plus froid > moins fain > par 
■ les ténèbres , par le filence, par l’exem- 
plë de tous les êtres vivants; la plu- 
part des animaux Tentent leurs forces 
diminuer fenfiblement au coucher du 
foleil ) & tombent dans le fommeil juf- 
ques au retour de cet aftre qui rend 
à l’air toute fa falubriité ; plufieurs 
plantes même paflènt à un état qu’on 
" a ‘à |ufle titre appellé leur fommeil. 
L’homme de Lettres devroit-il par- 
tager l’ufage de la nuit avec l’homme 
méchant & la bête féroce ? 

Les influences dangereulès de l’air 
noélurne font fi marquées chez quelques 
perfonnes que M. VanSwieten a 
connu un goutteux qui ne pouvoit pas 
lire , même une lettre > après le coucher 
du foleil fans hâter l’accès. 11 n’y a pas 
moins de danger à méditer au lit qu’à fe 
coucher trop tard ; la méditation, je l’ai 
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déjà dit, détermine une plus grande 
quantité de fang au cerveau , la pofi- 
tion horizontale du corps facilite cet 
efïèt , le fommeii qui lurvient l’àug- 
mentè , & cet organe doit par là même 
néceflàirement fouffrir de cette 'mau- 
vaife habitude comme tout le corps 
foufïre de la privation de Ibmmeil qui 
eft une fuite des veilles littéraires ; oh 
s’afFoiblit, on éprouve des maux de 
tête violents , les nerfs s’ufent , leurs 
mouvemens deviennent irréguliers , 
l’ordre des idées (è trouble , on tombe 
dans un vrai délire, qu’un fommeii 
doux & tranquille pourroit peut-êt^e 
détruire , mais comment efpérer de le 
recouvrer ? De toutes les fondrions 
dérangées le fommeii eft celle qui fe 
rétablit le plus difficilement ; on le perd 
avec gayeté , on le pleure avec amer- 
tume , & prefque toujours inutilement. 
J’ai fous les yeux une lettre que je 
vijns de recevoir , d’une Dame , âgée 
de cinquante ans , qui commence ainfi 

F 4 
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Thiftoire de fes maux, t, Je fuis ne'e 
„ bien conftituée , mais dans ma pre- 
„ miere jeuneflè ayant pafle une partie 
„ des nuits à lire , je me trouvai dès 
,, l’âge de dix huit ans , dans un ac- 
,, cablement qui a commencé le déran- 
„ gement ; j'eus des fluxions &c. Ôc 
des , dont je me fuis iou- 

jours repntie y adluellement encore 
"yj j’en fuis très-fouvent tourmentée y je 
parle' des tnfomnies. ” 

5®.' Les vapeurs grafles des matières 
qu’on eft obligé de ^brûler pour s’é- 
clairer , augmentent encore le danger 
des veilles , en corrompant l’air & en 
le rendant également nuifible aux yeux» 
aux nerfs & aux poulmons j on dimi- 
nue beaucoup ce danger en brûlant de 
la bougie , mais il fubfifte toujours juf- 
ques à un certain point. 

§, 32. L’air enfermé que les hom- 
mes ) qui ne vivent qu’avec leurs li- 
vres» refpirent continuellement» eft une 
cinquième caufe » à laquelle on ne fait 
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généralement pas afïèz d’attention , qui 
contribue beaucoup à aggraver leurs 
maux ; un air pur , ouvert , champêtre 
rafraichic , donne de la force , du bien 
être, facilite la refpiration & la tranf- 
piration , anime toute la machine ; il 
n’y a perfonne qui n’ait vérifié par foi- 
même cette expérience , & qui ne lente 
par là même combien un tel air feroit 
utile aux Gens de Lettres , mais loin 
d’en jouir , ils vivent au contraire pref 
que toujours dans un air qui , étant ra- 
rement renoûvellé, eft épais > vaporeux, 
fans élafticité , qui échauffe au lieu de 
rafraichir , appefantit au lieu d’animer , 
- relâche au lieu de fortifier , nuit à la 
tranfpiration au lieu de la favorifer, 
& augmente par là les mauvais effets 
de toutes les autres caufes qui nuifent 
aux Savans. Ne pas renouveller tous 
les jours l’air de fa chambre c’eft vivre 
des ordures de la veille ; & quels font 
les érudits qui le renouvellent tous les 
^ jours ? 
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5 i 33. Cette indolence de plufieur* 
Savans fur l’air qu’ils refpirent s’étend 
quelquefois fur toute leur perfonne ; 
i’en ai vu qui négligeoient la propreté 
au point d’infpirer le dégoût y Ôc de 
s’expofer à toutes les maladies qui (ont 
une fuite de la malpropreté dont on 
peut faire une fîxieme caufe qui a beau* 
coup plus d’influence qu’on ne lui en 
fuppo£» ordinairement ( ib ) , & dont un 
des effets les plus pernicieux efl de 
diminuer la tranfpiration. La malpro- 
preté des dents qui efl fl fréquente ^ 
a aufli fes inconvéniens & fes dan- 
gers ; en négligeant de les nettoyer 
elles fê couvrent d’un tartre épais & 
fétide qui exhale une odeur infeéle 
dont tous ceux qui les approchent font 
empoifonnés y & qui corrompt leur 


( /i ) L'on a fur cette madere une excel- 
lente diiTcnation d’an des plus grands MédCr 
cins qae l'Allemagne ait produit > 1 . Z. P L a Tr 
N E R 1 dijfertat'io de marbis ex mmundidit », 
LipC 17JI. o^afcul, t, i, p, 70. 
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propre falive ? gâte leurs gencives , leur 
procure des fluxions fréquentes, des 
douleurs aigues , des inflammations , 
des abcès , des ulcérations dans toute 
la bouche , enfin la perte de leurs dents, 
qui prive leur eftomac du fecours de 
la maflication , fi important à tout le 
monde , & plus encore à ceux qui , 
comme les Gens de Lettres , font fu- 
jets à faire de mauvaifes digeftions, 
qui ont encore beaucoup à fouflrir 
chez eux de la mauvaife habitude de 
lire même pendant les repas, & de 
s’occuper d’abord après. 

§, 34, Cette feptieme caufe , aux in- 
fluences de laquelle peu des perfonnes 
qui ofent s’y expofer , peuvent fe fouf- 
traire, eft une de celles qui attaquent 
le plus promptement l’eflomac. L’ac- 
tion des nerfs eft fi néceflàire aux di- 
geftions que fl on lie dans un animal 
les nerfs qui vont à Teftomac , les ali- 
mens s’y pourriflènt fâns s’y digprer (*) ; 

N 

(#) Uàlleri oper. minor, », i. p, jsn; 
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quand l’ame occupée fufpend la dif- 
tribution des efprits animaux dans le 
tems qu’ils font néceflàires à cet or- 
gane , les digeftions font néceflàirement 
viciées ; les alimens féjournent long- 
tems & fe digèrent mal , il s’en déve- 
loppe beaucoup d’air qui irrite l’efto- 
mac , le gonfle > & après ce gonfle- 
ment le laifle plus foible. Xilan- 
D R E , dans fa belle lettre à P l e m- 
p I U s fur les maladies qu’entraîne l’ex- 
ercice de la magiflrature , a très bien ' ^ 
vu , & exprimé d’une façon conforme 
à la théorie de ce tems là , c^ne ceux 
qui diftraifent continuellement la chaleur, 
de Vejîomaç , pour vaqtier aux fondions 
de Pâme , font incapables de digerer {k)j 
& Plempiüs, dans fon ouvrage y 
fait fentir le danger de cette mauvailê 
habitude ( / ) , qui n’a échappé à aucun 


( k) Cette lâttcaécrite en iggt, fe trouve 
à la' tête de l’ouvrage «de P l'empiüs* 
togato}tun valetitdtne tuenda, 

' '(I) P* 
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des Médecins qui fe font occupés des 
différentes parties de la diette , & fur- 
tout de celle qui convient à ceux qui 
cultivent les fciences. 

35. Cette ardeur du travail portée 
à cet excès également ridicule & blâ- 
mable , qui ne permet pas de prendre 
le tems de manger & de boire > en- 
traîne une ^utre imprudence qui a aufïî 
des fuites fadieufes , & que je compte 
pour la huitième caufe cîes mala<£ies des 
Gens de Lettres , c’ell la mauvaife ha- ^ 
bitude de retenir longtems les urines 
& de différer ■ d’aller à-felle. Ces ex- 
crémens trop Inngtems retenus fè cor- 
rompent ) s’atténuent , irritent les in- 
teflins ou la veffie , en altèrent la. fubf’ 
tance muqueufè , & y caufènt fouvent 
de cruelles maladies. Les p.etitS' vaif 
féaux, dont toutes lesrcav-itcs du corps 
font remplies , pompent des particu- 
les piitrides , qui paffant dans le fang , 
le corrompent, & ce qui eft peut- 
être plus funeile encore , les nexfs 


/ 
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ceflènt, après un certain tems , d’obe'if 
à raiguillon du befbin j fbuvent même 
l’extrême tenfion les rend paralytiques ; 
alors la veflie & les inteftins n’ont plus 
- la force de chaflèr l’urine & les excré- 
mens (»*)» & l’art eft obligé de les 
provoquer. D’autres fois l’on tombe 
dans une maladie très-oppofée en ap- 
parence quoiqu’elle dépende de la mê- 
me caufe ) & 'qu’elle ne diffère de là 
première que par la différente partie 
de la veflie qui fe trouve paralytique , 
c’eft une incontinence d’urine > & j’ai 
été confulté par plufieurs perfonnes 
qui , pour les avoir retenues trop long- 


(m)GALiENa déjà très-bien connu cette 
caute de maladie > & il nous apprend qu’il a vu 
plufieurs perfonnes qui^ajrant retenus trop long, 
tems leur urine » foit par diftraâion quand elles 
étoient fort occupées > (bit par parelTe > foit par 
décence dans les temples, an Sénat, an barreau, 
à table , avoient perdu le pouvoir de les rendre. 
De Jymftomaf. caujis itb. 3. cap. B, & de loe. af. 
feÜ.libr, e, eap, 4, Çharfer, t, 7. p, & 5, 
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tems } avoient perdu la faculté de les 
retenir } elles s’écouloient continuelle- 
ment ) & c’eft fans doute ufie des in- 
commodités les plus défagréables pour 
foi Sc pour les autres 9 dont on puiltè 
être atteint. L’on peut être puni en- 
core plus gravement de cette rétention 
forcée pendant trop longtems , & cha- 
cun fait la fin tragique de l’immortel 
T Y ç H O B R A H e', qui étant en carof- 
fe avec l’Empereur RodolpheII, 
qui le combloit de les bienfaits y retint 
trop Ibn urine > & paya de fa vie cette 
refpedlueufe fauflè honte. 

ÿ. 35. Je ne crains pointfde regar- 
der comme une neuvième caufe des 
maladies des Savans le renoncement 
à la focieté , que plufieurs s’impofent 
d’abord volontairement, & auquel ils 
fe livrent enfuite par goût, mais qui 
a des inconvéniens réels. Les hommes 
ont été créés pour les hommes ; leur 
commerce mutuel a des avantages aux- 
quels on ne renonce point impunément^ 
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& l’on a remarqué avec raifon que la 
folitude jette dans la langueur («). 
Rien au monde ne contribue plus à la 
fanté que la gayeté que la focieté ani- 
me & que la retraite tue , & cette caufe 
morale d’ennui jointe aux Caufes phy- 
fiques de mélancholie , dont j’ai parlé 
plus haut ) jette fouvent les Gens de 
Lettres dans une tiifleflè , dont les ef- 
fets fur la fanté lui font auffi furiefies 
que ceux de la gayeté lui feroient favo- 
rables ; elle produit cette mifantropie, 
cet efprit chagrin y ce mécontentement, 
ce dégoût de tout, qu’on peut regar- 
der comme les plus grands dés maux , 
puilqu’ils ôtent la jouilïànce de tous 
les biens. 

37. J’ai indiqué les caufes les plus 
générales des maladies communes aux 
Savans ; je dois dire un mot de celles 
qui dépendent de l’objet jiarticulier de 

leurs 


(n) CiCER.o de ofîc. /. 3. caÿ, i. 
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leurs occupations , & de celles qui font 
plus particulières à certains organe s< 
Les Anatomifles- ont fouvent des fiè- 
vres violentes y occafionnées par fair in- 
fe6lé qu’ils refpirent , ôc font expofés 
àux maladies qui dépendent, de la cor» 
ruption de la bile. Le (àng des cada- 
vres ) dont leurs mains font continuel- 
lement trempées) rend quelquefois-mor- 
telles pour eux la plus petite' bleflùre ) 
la plus légère excoriatiorïi Les expé- 
riences chymiqües'ont aüfli leurs dan- 
gers) plus d’un Chymifte eti' a été la 
viélime ) & M. B o E R h a k lui- 
tnême auroit été étouffé : par iiiie va- 
peur acide , S’il n’èut pas eu recours 
for le champ à-uri efptit alcalitl qui fo 
trouva heureüfocneut dbus (à mafo) 8c 
dont la Vapeur > détruifàrtt l’acreté de 
la première > fit ceflèr le fpafme qu’elle 
produifoit dans lepoulmon. Quelques 
Botaniiles ont péri dans la rechercha 
6c dans l’examen des plantes ; mais ces 
■accidens appartenants proprement au:i£ 

Ô 
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maladies des artifans , je palTe à ceux 
que l’étude fait éprouver plus parti- 
culiérement à quelques organes. 

^. 38 . Les yeux, dont j’ai déjà dit 
un mot plus haut , font un de ceux 
qui ont le plus à fou^rir, la fatigue 
continuelle qu’ils éprouvent les irrite , 
quelquefois les paupières & l’extérieur 
de l’œil s’enflamment , plus fouvent ce 
fout lés nerj^ feuls qui font attaqués fans 
aucuu f^nfible extérieur : j’ai vu 
plufieors hpiTUSe* à 4 flfur de leur âge 
qui aillent cuntrai^é une ,fi grande fem 
fibilité '.qu’ils ne f^uvqient plus fuppor^ 
ter la'iuiniereV.&: étQieirt obligé de 
vivre & de lire-dans 4e$ chambres dont 
l’obfcurité me pçrmet^qit à peine de dif 
dnguer les lettreas jies ( plus gros carac- 
tères ; les chandelles fur-tout , dont la 
flamme vacillante & la fumee font fi 
incommodes > leur étoient infuppnrta=T 
blés ; & ils ne pouvoient pas même fou- 
tenir longtems 4 lueur d’une mince 
bougie. Il y eh a d’autres qui , dès 
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qu’ils ont lu quelques pages, ont les 
yeux pleins de larmes , voyent trouble > 
& bientôt ne diflinguent plus rien* 
Les désordres de la vue, occafionnés 
par l’exceflive mobilité des nerfs ’des 
yeux y foit qu’elle (bit produite par 
trop de ledure , foit qu’elle dépen- 
de de quelqu’autre caufè, font très- 
variés & très - bizarres J j’ai fur cette 
matière beaucoup d’obfêrvations très- 
intèrefTantes , mais qui feront placées 
plus convenablement dans un autre ou*- 
vragé,'& je finirai cet article en ajou- 
tant feulement un mot fur ces étincelles 
que les Gens de -Lettres croyent fou- 
vent appercevoir devant leurs yeux > 
& dont ■ M. Z r M irf E R M A N , qpi .y 
a' été fujet lui - mêmé pendant quelques 
tems , a traité aù long &. avec beaiï- 
coup d’habileté dans d’ouvrage que j’ai 
déjà cité plufieurs fois. - Elles ' ont lieti 
loutei les fois que la mobilité des nerfs 
optiques eft parvenue au point que fans 
ctre afïèdés par l’impréfîion extérieur» 

G a 
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du feu > ils éprouvent > par une fuite 
de l’état de désordre dans lequ^ ils fc 
trouvent des mouvemens femblables 
& aufli vifs que ceux que produiront 
la préfence de cet élément. - 

39. Les Orateurs font auffi ex- 
pofés à des maladies qui dépendent de 
leur vocation , & qui leur font funef- 
tes : Une kaure à haute voix fait quel- 
<)uefois du bien au poulmon , je l’ai 
même confeillée avec fuccès pour quel- 
r pjp s maladies dés j organes de la digef- 
tion ÿ mais une déclamation forte ôc 
foutenue , pendant laquelle la marche ^ 
ordintûre de la refpiration efl continuel- 
lement troublée, devient très-nuifible 
au poulmon., qui s’irrrte , s’échauffe , 
s’enflamme , de là naiffent l'enroue- 
ment, les pertes de voix , les chaleurs 
de poitrine , la toux , les crachemens 
de fang , de^ fuppurations , des fièvres 
lentes , un affbibliflèment général , enfin 
i’étifie; & ces hommes utiles s’étei- 
gnent comme une lampe qui n’a brillé 
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pour éclairer autrui. G I c e B O N 
fut menacé de ce malheur ; les Méde* 
tins Ten avertirent, & lui confeillérent 
de renoncer au barreau pour deux ans ; 
il fuivit leur confeil ; le repos le fortifia 
& lui rendit l’embonpoint que le tra» 
vail' lui avoit fait perdre. 

Ceux qui font le plus à plaindre, ce 
font les Prédicateurs qui n’ont d’autres 
fbndlions dans l’Eglifc que de reciter 
des fermons ; les Jurisconfultes qui 
n’ont d’occupations que de coriipofèr 
les pièces de procès ôc de les plaider i 
les uns & les autres détruifent leur fanté 
de deux maniérés, premièrement par 
leur affiduité au travail comme les au- 
tres Hommes de Lettres, en fécond . 
lieu par la déclamation , dont ils font 
d’autant plus ‘afTeétés que leur poulmon, 
accoutumé à cette circulation lente qui 
la fuite de la vie (édentaire efi peu 
en état de foutenir ces grands efforts. 

' 40. Les grands Aéleurs font expo- 

Tés aux mêmes maux que les Orateurs, 
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l’immortel Moliere mourut d’un \ 
crachement de (àng après avoir joué 
une de fes pièces avec beaucoup de feu ; 
d’autres ont. eu le même fort à la fin 
d’un rôle tragique pénible. 

Les Muficiens fur-tout périflènt Ibu- 
rent par des Inaux de poitrine, 
leurs cadavres difféqùés font voir leurs 
poulmons enftamrnés, fuppurés, ub 
cerés. M. Morgagni a vu un 
jeune homme , qui avoit une très-belle 
voix , que l’exercice de fon talçnt jetta 
dans l’étifie j l’olcération du poulmon 
s’êtant étendue le long de la trachée 
artère jufques au larink Ôç à la gorge , 
il fut étoufie en faiftUtdes efforts pour, 
avaler un jaune d’œuf (o). 

MM les Curés & MM. les Pafieurs 
font: beaucoup plus heureux que les 
;Prédicateurs & les Orateurs du bar- 
rreauL, parce que. ceux. même d’entr’eux 
qui cuMvent le» Sciences font empê- 
chés de s’y livrer avec excès par les 

( 0 ) Defedibus ^caajis morbor. 1 . 1. p. 
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devoirs de leur vocation qui les arra- 
chent de leurs cabinets. Les Méde- 
cins ont le même avantage y & le foin 
qu’ils font obligés de donner à la lànté 
d’autrui les empêche de détruire la leur. 
Heureux enfin tous les Lettrés que leur 
état force à quitter leurs livres pour 
remplir d’autres devoirs ; leur corps 
s’exerce y & quoique leur elprit ne faflè 
fbuvent que changer de travail 9 cette 
diverfité même eft un délaffèment. ■ 
§. 41. La déclamation produit queb 
iquefois un accident qui efl une fuite 
de la violente compreflion que les ior 
teftins Ibufïrent dans les , trop longues 
inlpirations , & qui , quoique moins 
fâcheux que les maux de poitrine., ne 
laiilè pas d’avoir fes dangers ; ce font 
des hernies ou defcentes , qui font fré- 
quentes chez les Orateurs , qu’ils pour- 
roient prévenir par l’ulàge d’uh bân?- 
dage , & qui en exigent un indilpeiï- 
fablement , dès qu’elles exiftent , fàds 
quoi on eft expofé, toutes Içs fois qu’oa 

G 4 
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parle avec force , à des iûites qui pei^- 
vent être funefteSt 

§, 42. Telles font les principales 
maladies que produit une trop grande 
application au travail littéraire ; mais 
il ne faut point croire que tous ceux 
qui fe livrent aux mêmes excès foient 
punis précifément de la même façon 
& au même degré ; la différence des 
tempérammens , celle des âges > le dif 
férent concours des circonllances étran- 
gères produifènt, dans les effets y des 
variétés confidérables auxquelles il ne 
fora, pas inutile de faire quelque at- 
tention. 

43. Il y a peu d’hommes orga- 
lîifés alîèz parfaitement pour qu’il y 
ait une harmonie coinplette entre U 
-force de toutes les parties , il s’en trou- 
ve ordinairement quelqu’une qui eft 
plu$:foihler Sc c’eft celle qui, pref^ 
que toujours , reffènt les premières & 
jes plus fortes imprefflons des excès 
d’étude comme de tous les autres, > 


N 
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Si Ton a l'eûoroac mauvais > foit de 
naiflànce > foit par . les fuites des er> 
reurs de régime, cet organe fe reflèn- 
tira des fatigues de Tëtude , tandis que 
les nerfs conlêrveront encore toute leur, 
force; au lieu que les peribnnes qui 
ont les nerfs fqibles & l’efiomac bon 
tomberont dans des maladies nérveu* 
fes très graves avant qiue leur efiomac 
(bit, dérangé. 

Si les fibres mufculeufès font trop 
lâches on éprouvera des laffitudes , des 
engourdiflèmens, une extrême foibleilè<, 
des gonflemens avant que les nerfs 8c 
l’eftomac foient malades. 

Ceux dont le poulmori n’efl pas ex- 
trêmement bien conftitué tomberont 
dans les maux de poitrine dont j- ai parlé 
plus haut , & feront détruits par une 
étifie & une fièvre lente avant que d’ar 
voir éprouvé aucun dérangement dans 
les autres vifcères. 

Si c’efl les vaifièaux de la tête qui 
.font foibles, on ^ura des tnaux de tête 
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continuels ou des faignemens de nez 
fréquens , auxquels les jeunes gens qui 
étudient beaucoup font très fujets , par- 
ceque , comme je l’ai déjà dit ; l’appli- 
cation fait monter le fang au cerveau. 

La force même du tempéramment 
a fês dangers ; des jeunes gens parfaite- 
ment bien conftitués fe livrent à l’étude 
avec une ardeur infatigable ; la forte 
aélion de leur ame augmente celle de 
tous les organes > & ils tombent dans 
des maladies inflammatoires qui font 
l’effet d’une irritation foutenue dans les 
tempérarnmens vigoureux. Quelque- 
fois ils meurent d’une première atta- 
que ; plus ordinairement cependant ils 
fe remettent, mais, s’ils font bien gué- 
ris , leur tempéramment reprenant fa 
même force & fe livrants aux mêmes 
travaux , ils retombent dans les mêmes 
maux on voit fouvent de ces jeu- 
nes gens robuflesr livrés à des étu- 
des opiniâtres^ effuyer toutes les années 
une fièvre chaude j enfin , au bout de 
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quelque tems > ufés par le travail 8c 
par les fièvres , ils fe trouvent fans for- 
ces y & font affàillis par les maladies 
de langueur contre lefquelles il ne leur 
refie plus de refiburces. 

§. 44* Les effets de l’étude varient 
aufli beaucoup fuivant l’âge auquel on 
s’y livre j une application foutenue tue 
i’enfance. J’ai vu des enfans pleins d’ef 
prit attaqués de cette phrénefie litté- 
raire au delïiis de leur âge , & j’ai 
prévu avec douleur le fort qui les atr 
tendoit ; ils commencent par être des 
prodiges > 8e finiflènt par être des 
fots. Cet âge eft confacré aux exer- 
cices du corps qui le fortifient ôc non 
point â l’étude qui l’affoiblit 8c qui 
l’empêche de prendre fon accroiflè- 
ment. L^ Nature ne peut pas mener 
de front avec fuccès deux développe- 
mens rapides. L’on a vu des enfans 
dont le corps faifoit une crue prodi-' 
gieufe , • 8c les .derniers mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences-parlent 
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d’un Languedocien qui à l’âge de' fix , 
ans étoit de la taille d’un grand homme ; 
mais que leur arrive-t-il ? l’elprit refte ' 
dans une éternelle enfance ; ces forces 
même du corps, prématurées mais fans 
confiftance, périflènt avec autant de 
rapidité qu’elles étoient venues , Ôc ces 
prodiges meurent à douze ou treize 
ans. Quand c’eft la crue de l’elprit qui 
efl trop prompte , que les talens le dé- 
veloppent de bonne heure , & qu’on 
permet une application proportionnée à 
ce développement, le corps n’en re- 
çoit aucun , parce que les nerfs n’ai- 
dent point à la nutrition, on tombe 
dans l’épuifement & on meurt après des 
maladies cruelles , comme on en a vu 
un exemple célébré dans M. Phil. B a- 
B A T I E R „ qui à huit ans lavoit par- 
9, faitement l’hébreu , le grec , le latin , 

9, le françois , fans parler de l’allemand 
9, fa propre langue , qui à dix-fept ans 
9, étoit l’homme le plus favant de l’Eu- 
Pf rope 9 mais qiû fut lùjet depuis & 


Digitized by Google 



r 


DES Gens de Lettres, lo^ 

)f première jeuneflè à des fluxions Sc 
y, à d’autres petites indifpofitions ; à 
f, dix- huit ans il fut attaqué d’une itoux» 

„ & dans le cours de la mêfne année 
„ d’une foule d'autres maladies ; l’ap- 
,, pétit & le fommeil (è perdirent , & 

„ il. ne foupira plus qu’après fa déli- 
„ vrance, qui arriva à Vâge de dix-neuf 
y, ans & quelques mois. ” J’ai vu, dit 
M. Boerhaavb, un jeune homme 
qui favoit tout y un monfîre d'érudition y 
mais qui ne parvint point jufques à Vàge^ 
de vingt cinq ans ; 6' «» autre aujji très-' 
Javant , qui travailhit jour & nuit y & # 

qui mourut de déperijfement , fans aucune 
maladie caraÜèrifée y à V âge de dix-neuf 
ans (p). Vous avez vu un de nos 
concitoyens , né avec les talens les plus 
fupérieurs & les plus précoces, dont 
l’efprit aélif & pénétrant fe livrant tout 
entier à l’étude & à la méditation , dans 
un tems deftiné par la Nature à forti* 
fier , le réduifit pendant plufieurs an- 

' h-ak^. ad injiit. §. lOjff. 1.7. 
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nées, dans l’état de langueur le plus trille 
& le plus dangereux ; une diette prefque 
fans exemple &Ma ceflàtion de fes tra- 
vaux lui rendirent une ombre de fanté ; 
il oublia malheureufement qu’il n’étoit 
pas robufte , & périt à la fleur de fon 
âge , viélime de fes travaux ( 5 ). 

J’ai indiqué dans VAvis au Peuple 
combien les payfans faifoient de tort à 
leurs enfans en les accablant de travaux 
au deflus de leur force, l’on voit par tout 
ce que je viens de dire, & combien 
de choies ne relleroit-t-il pas à dire lur 
ce même fujet , qu’on fait un tort bien 
plus grand encore à ceux que l’on fur- 
charge de travaux littéraires ; les pa- 
ïens ou les. maitrès durs qui exigent 
cette application forcée ti-aitent leûrs 
enfans comme les jardiniers, qui veu-, 
lent vendre les primeurs , traitent leurs 
plantes , ils en facrifient quelques unes 
pour les forcer à leur donner des fleurs 
ou des fruits qui font toujours de courte 

(f ) M. Philippe L 01 s de Ghezeaux, 
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durée & fort inférieurs à tous égards 
à ceux qui ne font parvenus à leur mao 
turité que dans leur faiibn mais ils 
ont étonné > on a vanté les ferres 
& les couches du jardinier. Il n’y a 
peut-être ^as d’inditution plus cruelle 
de plus mal entendue que cette fureur 
d’aftreindre les enfans à beaucoup de 
travail & d’en exiger de grands pro- 
grès-; elle eft le tombeau de leurs ta- 
lens ôc de leur famé > ôc malgié tout 
ce qu’ont pu dire de grands hommes 
qui l’ont attaquée avec plus de force 
que de fuccès , elle eft encore trop gé- 
néralement répandue (r). 


(r ) Je me rappelle toujours avec plaifîr 
la deiniere volonté d'ANAXACQRE j ce 
Philofophe célébré t qui le premier a cnrei- 
gné que ce monde étoit l'ouvrage d’une In- 
telligence. Perfécuté à Athènes Tous le pré- 
texte d*irréligion ,, il fe retira à Lampfaque, 
où il jouit de toute la conHdératicn qu’il méri- 
toit » & où on alla même jufqu’à lui bâtir un 
autel. >> Les principaux chefs de U vUie le 
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‘ Les maux qu*une trop grande âp*i 
plication fait aux enfans font enëore 
aggravés quand elle les attache à des 
études pour lefquelles ils ont du dé- 
goût , & à tbut âge ) quand on eft forcé 
à des occupations de tête dont l’objet 
déplaît , les maux que l’ennui ajoute 
. à ceux que produit la contention per- 
dent promptement le malade ; le chan- 
gement d’objet peut feul les fauver. J'ai “ 
vu comme revivre^ dit M. B o £ R H A A- 
V E > ceux qui après avoir été adjireints 
â des études qui leur déplaifoient pouvoient 
pajfer à st autres plus de leur goût (x)* 

5- iS- 


}) viliterent un peu avant qu’il mourut & lui 
» demandèrent s’il avoit quelque ordre à 
donner: il leur fit réponfe> qu’il ne fou» 
t, haitoit antre chofe finon que l’on permit 
t> aux enfans de fe divertir toutes les années 
)> dans le mois qu’il feroit mort. Cela fut 
n exécuté > & la coutume en duroit encore aa 
}> tems deDiooBNE Laercb. ” Bet. 
(t) FraUGi. ad Jnjl. §, ipjtf, ij 7. t* 34^» 
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•* 5* Si les études prématurées mri- 
(ènt , il n’eft pas rrioins dangereux de 
commencer à s’y livrer trop. tard. La 
•Nature ne contraélè des habitudes que 
peu à peu,; il ÿ à un tems où elle les 
contraéle- difficilement, & quand un 
"Homme eft parvenu à la force de l’âge > 
fans avoir pris célle des Occupations 
littéraires , il efl à. craindre que les fi- 
bres du cerveau n’ayent de la peine à 
le ployer aux nouveaux mouvemen® 
■que ce nouveau genre de vie exige, 
6c qu’ellès ne tombent' dans des mdu-. 
Veiqens défbrdônnés qui forment le dév 
lire. ' Lés exemples de geps qui oitt 
troublé leur raifori en le vouant aux 
études dans un téms où l’on doit com- 
mencer à les diminuer^' ne font pâs 
rares : fai eu ici , il n’y a pas longtems^, 
lin étranger ^i , ayant <^itté à quarante 
^s le commerce 'pour fe livrer aux 
Sciences , fe dérangea le cerveau éti^ 
KfahtLocKE, N ÊWTON, Cl ARC- 
■jtfi, &c, La ceffation de toute Ié<ç 

H 
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kore f des difira<95ons > des converl^ 
fions agréables , Texcrcice > les reme- 
des , l’ont entièrement rétabli; ma» 
ce n’a pas été pour loagtems , il a 
pris les occupations Métaphyfiques Sc 
il efi retombé. Plus récemment encore « 
,j’ai été confulté pour »m autre, malade 
qui , ayant voulu devenir Phyficxen & 
•Oéometre à cinquante ans » ed tombé 
dans une mélanchoîie dont les redou- 

Jbleœens font de vrais «ceès de, folie. 

« 

c r, augmentation fijbite 

d’occupations auffi funede , & k 
ièule obfemtiqn que j’aie trouvé dai>« 
4rout le grand ouvrage de M. P u J A T f 
jtft celle d’un Prédicateur célébré qui » 
iryant été envoyé par le Général de 
Ordre , 'prêçber dans upe ville ou 
4’auditoire étoit difficile à çofttenterv 
,fe livra à de ft- grands efiforts pour é 
ibutenir qu’il s’attifa une ^flepüe,in^ 
jCurable, 

, $-A7‘ Il eftmêmç dangereux poug 
les Gens de iiettres^ qui ne fcnt plqj 
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Jeûnes, de s’appliquer tout k coup -à 
des fciences différentes de celles qü’ilâ 
èvoient cultivées jûfques alors. Les nou- 
velles idées dont ils s’occupent j met- 
tent néeelïàiremént eri action 'de nou- 
t^ellès fibres dans le cènrèau i pour le- 
quel cela forme un état violent qui affoî- 
blit le genre nerveux:' J’ai connu uil 
très Habile Théplogièrï (^ui ruina ab- 
folutnérit fa fânté énTürpendaflt fès étu- 
des habituelles j)Our fe * livrer à cellé 
de l'hébreu ; & un Paftçur refpeélablè 
qui promu à une chaire de Théoloj- 
gié a l’âge" de^ cinquante ans, tomba 
dans une langueur qui l’a conduit aiJ 
tombeau , en fe livrant au travail qqè 
cette nouvelle vocation exigeoit* 

5. 48. Si le changement de gçnr^ 
d’étqdes efi nuifijple ^ ceux qui funf; 
d’un âge mur , la cçntinuation de 
vail ne l’eft pas mpips , quand on e^ 
parvenu à un âge avancé : peu d’hoir.r 
jnes font nés avec l’heureqfe confiitu- 
iion de Qorgias de Leontium qui 

Ha 


% 
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parvint à Tâge de cent & hûîtans fàni 
discontinuer ..fes études & fans infirmîr 
té ; de fon difciple 1 s o c R a t b.s , 
écrivoit fes Pancuhenées à i’âge de qua- 
tre-vingt quatorze ans , & qui parvint 
à celui de quatre-.vingt dix-huit; pu 
d’un des plus grands Médecins de l’Eu- 
rope qui , quoiqu’il ait beaucoup tra; 
vaille toute ta vie y & qu’il foit preC 
que feptuagehaire , 'm’écrivoit , il n’y a 
pas longtems , qu’il ..tr^valloit encore 
ordinairement quatorze heures par jour^ 
& jduîflôît *^de la plus parfaite fanté. 
Ces exemples , 8c quelques autres fèm- 
blables, né font pas loi; il fefle toUI* 
jôUfs vtai que la vieillellè eft încom- 
thôdée par un travail âffidu 8c qu’il eÀ 
précipite la râafifhe. Notre ame efl im- 
mortelle fans doute m’àis tant qu’elle 
èft unie au corps elle en fuit la deftinée y 
elle femble naître , s’accrôitre 8c vieillil: 
ôvec lui (« ). Là diminution des foi*- 

) Gigni fariter cum cor fore , ' & unà " 

. Çrefcere fent'miù ; fariterque (enefcéré 

i: ' A- ' t f. e .. . r-‘i. 
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çes du corps nous avertit de diminuer 

les travaux 'de l’elprit, l’un ne peut 

plus porter les mêmes fardeaux ni l’âu- 

tre Ibutenir les mêmes études, & les 

* . # 

facultés diminuent comme les forces 
mufculaires. Peu de vieillards paroif^ 
fent fentir cette vérité , il n’y en a point 
qui veuillent l’entendre , tous font , fur 
tet article , Archevêque de Grenade 
mais elle n’en eft pas moins réelle^ 
& fl ceux qui favént modérer leur tra- 
vail à proportion que leur âge avance’ 
préviennent par la les infirmités & aî^ 
furent leur fanté , ceux qui favent preni 
'dre à tems le parti de renfermer leurs 
ouvrages dans leurs bureaux aflùrerti 
leur gloire. ' ' * 

Solve fenejcentem matftrè fflnus eqttum , ne 
Veccet'^ Ad'extremum rtdendt4Sf & ilid dacàr. 

‘ * HORAT,''*'‘‘ 

J’ai vu , dilèit.le Magiftrat'de Bru- 
I, xelles/que j’ai déjà cité , leshoraïu'eg 

■I ■ I I ■ ■ ■ ■ I — 

) "voyez g J L Brf. A S I. 3, 

■' ■ ■ " H 3 ■ 
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J) les plus vigdureux périr dès leur pr^ 
JJ miere vieilleiïè en continuant à s’oc- 
j) cuper autant que dans l’âge de lemp 
J, force ; que leur exemple nous rende 
J) fages : notre âge eft fait pour un, 
J, loifir doux & honnête , c’eft le tems 
J, des fériés ; retranchons peu à peu 
J, de nos travaux , enfin afiandonnons- 
jj les J & après avoir confàcré là plus 
J, grande partie de notre vie au pu- 
jj blicj dilpofons de laderniere pour 

nous ; les loix même nous indiquent 
>j cette conduite , à Ibixante cinq ans 
J) elles .libéroient un Sénateur de lès 
J) fondlions ôç le rendoicnt à lui-mê* 

49. L’on ne doit paspenfer que 
les études proprement dites foient la 
feule caufe qui puilïè produire les maux 
dont j’ai èfquifle le tableau ; toute ten- 
fion forte de l’ame produira le. mêmei 
effet) & j’en ai déjà cité quelque^ 
exemples. 

£y.) PtKMpib^' ■ 
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/ 

■ La dévotion outrée produit très-fré- 
quemment le dérangement total de la 
fanté; M. ZiMMERMAN a raflèm*, 
blé fur cet article plufieurs obier vations. 
intérelTantes , qui peignent très-bipa 
la méUnchqlie dévqte y dont les lymptor 
mes font auffi bizarres , auffi effrayants^ 
auffi cruels qu’il foit poffible > &ûl y 
â très peu de Médecins employés «|ui 
n’aient vu , en ce genr? ^ des Ipedlaclc» 
bien titilles. La grandeur 9 la beauté 
de .l’objet dont on s’occupe » la volup« 
té qui accompagne le lèntiment ^u’é^ 
prouve une anae. toute livrée à- l’Etrè 
ides Etres , forment une fenlàtion .vive 
qui. produit dans le cerveau une tenfio» 
trop forte & trop fputenue pour qu’bû 
^puiflè la fupporter fpngteras, impuai^ _ 
ment ; elle jette ^bientôt l’ame danstïe 
délire du fanatifra.e & le .corps danfc 
i’épuifement. .. vu. les , jeunes per* 
fpnncs les plus aimables fe faner &(dé^ 
périr , à .mefure qu<e; fe livraftt « .ua 
jfyffeme elle» celaient. jde.s’fiui» 

■ ^ " H i 
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cuper de leur vocation pour penfèr uni- 
quement à celui qui en ed l’Auteur , & 
qu’on ne peut honorer mieux fans doute 
qu’en la rempliflànt. Vous regrettez 
éncore , Meffieurs , un de vos difciples 
qui, né avec lés plus grands talents , 
«me ame forte & belle , la plus grande 
candeur , toutes les vertus , annonçoit 
à l’Eglife un Pâfteur Idu plus 'grand 
mérité , & qui , viélime d’une foéle 
à laquelle i} fut malheureufement livré ^ 
a péri de l’épuifement rapide dans le- 
quel on a vu fon corps tomber à me- 
jfure que fon ame s’enflammoit. 

5* 5®* occupations de la Sou- 
yeràinèté, celles du Minifteire, de’ la 
Magiftràture , les (péculations quelcon- 
ques fl l’on s’y livre, en uni mot tout 
ce qui peut exercer facultés ’de l’ame 
fortement & longtems produit les rnê- 
mes maux que la culture des Sciences 
les plus abflraites. Les Rois , les Séna- 
teurs, les Miniftfes', lès Àmbaflàdéurs, 
{çi fcûfeurs dé prôjéÉs ^ ’^eprouvént. lé 


\ 
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mêm« fort que les Gens de Lettres s’ils 
donnent autant de tçms & d’applica? 
tion à leurs afiàires que les Savans à 
leurs études, il , efl: , vrai qu’ils ont 
un avantage , dont déjà fait fen- 
tir l’importance , c’eft que les devoirs 
même de leurs charges les forcent fou- 
vent à des diftraélions & à un exer- 
cice dont ces hommes qui ne font que 
Savans font privés ; mais d’un autre 
côté, leurs travaux font fouvent mê- 
lés de chagrins ôc d’inquiétudes dont 
les influences font encore plus cruelles 
que celles de l’inaélion , & qui acca- 
blent également l’ame & le corps ; auflî 
ceux qui réfiflenl aux occupations des 
plus grandes entreprifes ôç aux fouçis 
qui les accompagnent inévitablement 
font pour moi des phénomènes incom- 
préhenflbles jCesar, Mahomet, 
Cromwell, M. I^aoli plus 
grand qu!eux peut-être , ont fans doute 
reçu de la Nature des forces plus qu’hu- 
maines , & malgré cela ils auroient fuç- 
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combe fans le lèçours de l’exercice 8 ç 
de la fobrieté. Mais c’eft aflèz m’être 
occupé des maux > il eft tems de ve- 
nir aux remèdes. 

J. ji. La première difficulté qu’on 
a' à vaincre avec les Gens de Lettres 
quand il s’agit de leur fanté , c’eft de 
les faire convenir de leurs torts ; ils 
font comme les amants qui s’emportent 
quand on ofe leur dire que l’objet dé 
leur paffion a des défauts ; d’eûlleurs ils 
ont préfque tous cette efpece de fixité 
dans leurs idées que donne l’étude 6c 
qui augmentée par cette bonne opi- 
nion de foi-même dont la Science éni- 
vre trop fouvent ceux qui la poffé- 
dent , fait qu’il n’eft point aifé de leur 
perfuader que leur conduite leur eft 
“ nuifible. Avertiffez , raifonnez , priez p 
grondez , c’eft fouvent peine perdue ; 
ils fe font illufion à eux - mêmes de 
mille façons différentes ; l’un compte 
fur la vigueur de fon tempéramment ; 
i’autré fur la force de l’habitude 9 ce-. 
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lui-ci efpere ^cha^per à la punition par* 
f e qu’il n’a pas encore été puni ; ce- 
lui-là s’autorife d’exemples étrangers 
^ qui ne prouvent rien pour lui ; tous 
pppofent au Médedn une obflination 
qu’ils prennent pour une fermeté ddnt 
ils s’applaudiiïènt de dont ils deviennent 
les viélimes; bien loin de redouter le 
danger à venir ils ne veulent quelque- 
fois pas même fentir le rofal préfent» 
ou, plutôt, le plus grand des maux 
pour eux c’eft la privation du travail > 
ils ne comptent pour rien les autres 
moyennant qu’ils fe fouftraifent à çe- 
lui-là. Quand ils font parvenus à ce 
degré de mobilité qui les jette dans 
l’extremité oppofée , & leur fait tout 
craindre , même les maux les plus ima- 
ginaires , on n’en eft pas' plus heureux 
avec eux , & le découragement ne 
leur donne pas toujours de la dociü- 
' té , mais une inftabilké pire que l*o- 
piniatreté * qui ne permet point de 
compter fur i’éxécution d’aucune cure 
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fijivie ; & on peut dire qu’en général 
les Gens de Lettres font les malades 
les plus difficiles à conduire ; c’eft une 
raifon de plus pour les éclairer fur ies 
moyens de conlèrver & de rétablir 
4eur fanté. 

' 5* 52 . Le premier prélèrvatif , celui 
•fans lequel tous les autres fecours font 
■inutiles c’eft de donner dû délaflè- 
ment à l’efprit. Je fais qu’il y a un 
très petit nombre d’hommes fupérieurs 
auxquels on n’oferoit pas donner ce 
conlèil , ce ièroit une efpece de crime 
de les diftraire : Descartes livré 
'aux plus fublimes méditations & tra- 
:çant le chemin qui va conduire les 
' rhorames à la vérité t Newton dé- 
couvrant & développant les loix de 
ïanature, Montesquieu compq- 
fant un code pour toutes les nations 
& pour tous les fiecles doivent être 
refpeélés dans leurs occupations, ils 
^font nés pour ces grands travau?:, le 
bien public les éxige; mais combien 
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tôtripte-t’on d’homines dont lés véil- 
le^ foyent àuÉfi intérefîàntes ? La plû- 
part perdent inutilement leur tems ôt 
leur làntë ; l’ûn cotnpile les choies leâ 
plus communes, l’autre redit de qiï’on 
a dit cent fois , un troîfiemè s’occupe 
dés recherches les plus inutiles,’ celui- 
ci fe tùë ert fe livrant aux icompofitions 
les plus frivoles , celui-là en compo- 
fant les ouvrages les plus faftidieüx , 
fans qu’aucun d’eux fonge au mal qu’il 
fe fait , & au peu de fruit <pae le pu- 
blic en retirera ; le plus' grand nom^ 
bre n’a même janfiais le publié en vue 
& ne dévore l’étude que comme lè 
gourmand dévoré les viandes pour af- 
fouvir fa paffion , qui trop fouveht leuît 
fait négliger beaucoup de devoirs très 
èdentiels ; brufquez la , arrachez lés de 
leur cabinet , forcez les au repos & 
aUx délaCGfnjeris qui éloigneront les 
*riiaux , 6c rétabliront lés forces ; d’a^^ 
leurs le tems qu’ils paflènt hors de lèu‘r 
cabinet n’èft point perdu j ÿs^reviei^î 
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liront au travail avéç uine ^deyr nefiri 
velle ) & qu^lqyçs moitiçnts eonfacréai 
fou$ Içs jours a\i loilir feront bien re< 
compenfés par la jouiHànce d’une loiii' 
gue fanté qui prolongera le tems de 
leuh e'tudea. Souvent même c’elî au 
çiiJieu . des délaflèments que naiilènt 
|es idées les plt« beurçufes (^)î & e’eft 
en lè proipeqant à U campagne qu’un 
des plus beaux génies de ce fiecle 4 
ifompofé fès immortels ouvrages ( a ) j 
l’aine fe développe mieu^c en plein air i 
les parois relïèrrées d’un cabinet l’ap- 
pétinènt} Todeur des âeurs champê- 
tres l’éleve ) celle des lampes l’abbat» 
& la. comparalfon de Plvtakque 
èil bien jude« un peu 4*e«tU9 dit -il f 
pBurru Ù fortifie tes plantas ^ une plut 
“ftandt tes ittufei il en ek df. 

. ( * ) Vegetû (ÿ* Jlremte mgmsi , plut 
"ftctfiu hoç mtliçrer impetfis edunt, Yv 

^ ER. Maxim, lîb. cap. 6 , p. 140. 

( a ) Attbnus eorum > qui in apertq àtre anii 

"psAemiamUkur^ P lin. 
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étihte de Vefprki tes travaux modérés 
U nourrijjtnt , les travaux excejjîfs Pacr- 
cahlent {b). S’il y à uh cas dans le- 
ijuel il importe de prévenir le mal c’eft 
dans celui-ci p fes maladies qui ont leur 
^lîçge dans le cerveau > ont peine à fe 
guérir radicalement y 6ç cet organe eft 
un de ceux qui recouvrent le plus dif- 
ficilement fes forces ; plus il eft nécef 
faire aux Gens de Lettres j plus il leur 
importe de le ménager , ôe il me fem- 
ble que ces hommes qui , en ulànt leurs 
facultés par les travaux excf flifs > font 
tombés dans rimbécilîté , forment, un 
ipeélable bien propte à ouvrir les yeux 
des Hommes de Lettres > de à leur 
donner la plus forte lepon de modé- 
ration. Qu’ils ne s’obftinent donc plue 
à juftifi.er de dangereufes erreurs & f 
fe jouçr de leur propre lanté ; qu’ils 
fi’alleguerit point l’exemple d’autrui > 
ç’eft un piege dangereux ; qu’ils ne fe 
tepofent point fur la force de leur conf 

*' fdwathn, fuerer, ««j|. 2>, 
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titutioh , ils l’affoibliflènt tous les jours } 
qu’ils ne comptent point fur lès effets, 
de l’habitude , elle rend infenfible l’ac- 
tion dès caUfes nùifibles > mais elle né 
la détruit point ; que le bonheur qu’ili 
ont eu d’échapper jufijüés à préfent né 
les étourdilTè point fur le danger qui 
les menace > enfin qu’ils fè perfuadent 
bien qü’on ne fe livre point impuné- 
ment à un travail forcé , & que pour 
cultiver les Sciencés fans ruiner fà fanté 
il faut interrompre fouvent fes études. 

53.' Avoir préfenté rinaéïion com- 
me la fecondç caufè des maladies qui 
font l’objet de cêtte differtation ) c’efl 
fans douté avoir déjà indiqué l’exércicè 
comme l’un dés plus' pùifïàns moyens 
de cdnferver & de rétablir la^anté des 
Gens de Lettres; on a vu dans l’ai'- 
Éicle précédent toute l’utilité du grand 
air , elle eft bien augmentée quand en 
meme tems on prend un mouvemenl; 
ün peu marqué; la réunion de ces 
deux xemedes falataires rafraîchit,. fa- 

'' cilité 
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tîlite la circulation , favorife la trant 
fpiratibn,' ranime l’aSlion dès nerfs, 9 
• fortifie tous les membres. Tout homme 
qui a pafle quelques jours à s’occupet 
dans foii cabinet fè fent là tête pelante ^ 
les yeux chauds > les lèvres & la bou- 
fche fécHe ; un certain malaifè dans là 
poitrine , une légère tènfiôn au creÜK 
de reflomac i plus de difpofition à l’en- 
nui qu’à la gayêté , uti fommeil moins 
doux , une pefanteur Ô£ Uri engourdif- 
' femént dans tôüs lès membres ; s’il con- 
tinue à s’enfermer , 1tous ces fymptomçà 
vont en augmentant & deviennent le 
gèrme de tous les maux que j’ai dé- 
cnts; deux ou trois heures de prome- 
nade à la campagne les diffipent tout 
à feit , Ôc rappellent la férënité , là 
fraîcheur & la forcé. Les Gens dé 
Lettres ne font pas afièz convaincus déà 
influences du corps fur l’ame, quoique 
Us plus grands hommes lès ayent très 
tien connues(e)» & ayent fenti que 

(i) Lob trQttxe à* ce fujet ^ un 
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l’ejprit efi fournis à Xa. médecine cQmni< 
je corps. Verne, difoit Descar- 
,T E S ) dépend tellement du tempércan^ 
ment Ù de la difpofition des organes du 
corps f que (î Von pouvait trouver up 
•moyen <V augmenter notre pénétration , ce 
ferait dans la médecine qu^d faudrait le 
chercher ( d). Ce que Desgartes 
prelîèntoit M. H o e m a N l’a vérifié, 6c 
■ce grand praticien dit expreflernent qu’il 
•a conriu des gens fiupides à qui il a 
donné de là raifon^epleur faiiàntpren- 


• J • 

très remarquable dans Moses Maimoni^ 
SES» le plus ancien des Médecins Arabes ; 
■,V Puisque la famé, dit -U, contribue beau- 
'»» 'coup à la connoifiançe & au coke de la 
„ Divinité» & que rhomme malade p’enpeut 
,, pas contempler dignement les œuvres » il 
eft donc abfolôment néçe^ire pour lui 
d'éviter avec foin tout ce qui peut nuire 
à fon corps , & de rechercher au contraire 
a, tout ce qui peut cpnfeiver Sç augnaeuter 
fa &nté. . . 

(d) pe metbodo Nq, 6, 
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'«dre du mouvement ( e ). Tous les Gens 
de Lettres devroient s’irapofer la loi 
' de confacrer tous les jours au moins 
une heure ou deux à l’exercice y & 
JVÎ. Boerhaave vouloir que ce 
fut avant le diner. La fimple prome- 
nade a fes avantages , mais elle ne fuf- 
üt pas » & je ne pourrois trop recotn- 
mander de monter fouvent à. cheval > 
cet exercice eft excellent pour la tetjB^ 
•pour la poitrine &c für - tout pputles 
vilceres du bas ventre dont il prévient 
& difllpe. les engorgemens qui font , 
comme on l’a vu , une . des maladies 
ordinaire des perfonnes fédentaires. Je 
voudrois même que notre fieçle & no-* 
tre poftérité eut l’obligation aux Gens 
de Lettres dé rappeiler ces différées 
exercices dont les Anciens faifoient une 
partie de leur devoir, auxquels nos 
-ancêtres fe livr oient encore avec le 
plus grand fuccès , & que , depuis deu^ 

'■ . (e) De nom oÿtim, cor for, medicin. §. gi 

1 a 
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i 

ou trois générations nous négligeofw 
Ç\ fort , que dans quelques années 
leurs noms rt’exîfteronit vraîfemblable-^ 
tnent plus que dans les diélionnaires. 
i.’hiftôire qui doit leur être familière 
lèur fournît une mültitüdé d’exemples 
des bonis effets de l’exercite ; H e R o- 
33 1 eus, célébré Médecin > Précep- 
teur d’H I P P O c R A T E , qui le pre- 
mier a feit de la gymnaftique ou de 
l’art des exercices , une branche de 
l’art de guérir rétablit par ce moyen 
fa propre fanté i - & , malgré la foibleffè 
de fon tempéramment , parvint jufques 
à l’âge de cent any j s’il en porta quel- 
quefois l’ufage trop loin pour fes ma- 
lades, c’eft que l’on eft fujet à s’en- 
■ihoufiafmer pour les découvertes uti- 
les & que l’on n’en connoit pas da- ‘ 
'boird parfaitement tous les avantages 
tous les dangers (/). S tr A- 


(/) Herodicus étoit frere de ce cé« 
iébie Rhéteur G 0 g i a s lîontium gu| 
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TON étant attaqué' d’une maladie de 
la rate qui elî-une de celles des Sa^ 
vans, ne s’en guérit que par l’exer- 
cice (g). Hïswqnæüs fe délivra 
par le même rnoyen d’une foiblefi[è de 
nerf. G A L I en,, jnfirme jufqUes à 
l’âge de trente Ôf quelqqes- années^ 
nous apprend lui - mênie qu’il ne pitt 
rétablir fa famé -qu’en confacrant quel»- 
ques heures tous les jours à prendre 
du mouvement.- S*qcrate (-A) &c 
Agésilas- qui vont à cheval -fur un 
bâton avec leurs enfans , le grand Pon - 
tife SCÆV OL a, S CIPI ÔN , L Æ- 
Lius, jouants' aux: '■petits palets, & 
faifant des ricochets aux bords de- la 
mer pour fe délafler de leurs .travaux 

parvint à l’âge de ceiit & fept ans, & qui 
fuivoit fans doute les confeils de ton frerèj 
Çg) Il y a eu quelques Princes &plufieurs 
grands hommes de ce nom , celui - ci e(l 
Straton de kâmpfaque , fitrnommé le Pfty-; 
Jicien. * 

; ( & ) Armdjne eqaitavît ij>jè Soffates^ y ^ 

Lsa. M A xiM. 1. 8. c. 8. 

I ? 
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dtf voiture que préféroità tous les ‘aU-- 
très Octave Auguste, qui étoit 
homme de Lettres , & en avoit les in-’ 
fiîmités ( ft ). „ Il étudia de bonne 
„ heure , dit fon hiftorien , & avide-i-’ 
„ ment l’éloquence & les beaux arts ; 
fi il eut de très grandes maladies ; ih' 
,, étoit fujet aux rhumes & aU!x ôûh 
,, xions , & il fut attaqué de la pierre^ 
„ & d’inflammations d’entrailles (/) ; ’* 
niais s’il éprôuvoit lès infirmités 'que» 
ptoHuifent les Sciences , plus fage que 
les Savans il-favoit donner à fa fanté' 
les foins qu’elle exigeoit , & fe con-' 
lcrva jufques à une belle vieilleflè. . 

L’exercice qu’on prend dans un ca-J 
rofle bien fufpendu •& qui roule fur: 
de beaux chemins, n’en èft prelque^' 

Éa—.i «i»! ■..-■■...l 1.1 i.J i'" 

de la navigation , dans plufieurs maladies très- 
graves, par une fuite d’obfervations dans un 
petit ouvrage intituléî On fea -voyage, 

(k) Si qtio mari fervetiire fojfet fotiut ncL* 
vigabat, S u e T o N. ’ 

- U) in vît, *b c T. 'A U G. cap. 8 r,' 

I i. 
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pais un , non plus que celui qu’orj prq^ 
cure aux malades , qui font hors d’état 
de fortir, par différentes machines ima-’ 
ginées pour çela. Çq.font de foiblea 
iffTources quand il ell impoffible de^ 
faire mieux ; mais les Gens de Lettres 
peuvent toujours , quand ils n’atten- ^ 
dent pa? t|rqp tard, faire beaucoup, 
mieux. , 

Les exercices dont je fais le plus 
de cas & qui conviennent le mieuK 
aux Gens de Lettres, font ceux qui 
' exercent toutes les parties du corps , 
tels que la paulmp > le volant , le bib. 
lard , le mail , la chaflè , les quilles , 
les boules , le petit palet meme ; mais 
malheureufement ils font tombés dans 
"un fi grand diforédit que , dans plu- 
fleurs endroits, ces hommes qui s’ap- 
pellent les honnêtes gens auroient pref- 
que honte de s’en amufer, & neveu- 
lent pas fentir que f abandon de ce$ 
utiles plaifirs- eft une des caufes prin- 
cipales 4e l’augmentation des maladie^ 
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i^e langueur. 11 lèroit bien à fouhaiteÇ 

qu’on les rappellât au moins dans les 

ëtabliflèmens , qqi fe multiplient de nos 

jours ; pour l’inftitution de la jeuneife » 

& que la gymnaftique redevint commis 

autrefois un objet des foins des Di* 

redleurs & des amufemens des jeunes 

gens J je comprens fous ce mot géné*^ 

rai les jeunes perfonnes du lèxe dont 

la vie fédentaire ruine leur fanté, &, j’o- 

fe dire mêrrie > le bonheur de la focietéii 
^ • • • 

§. Ardens à défendre leuHnac- 
tion , les Gens de Lettres s’autori- 
(èront de l’exemple d’un petit nombre 
d’hommes qui ont confervé leur fanté 
jufques à une vieilleflè avancée fans 
faire d’exercice ; de celui des femmes y 
quoique mal à propos, comme on vient 
de le voir ; de celui de beaucoup d’ar- 
tifans fédentaires ; mais ils le font une 
filuHon Rmeüe , ôc les cas qu’ils allé* 
guent ne font point femblables au leur. 

S’il y a en effet plufieurs femmes , 
(Par tnalheureufemenc çda ne regarde? 
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du monde qui vieilliflont 8c (e portenlp 
bien, malgré leur inaélion , ondécpU' 
vrira , prefque toujours , en- les exa-, 
minant qu ils ont eu les mêmes avan- 
tages dont je vieiis de prouver que 
les femmes jouiffènt. • 

Par rapport aux artilàns fédenlaires y 
que les Gens de Lettres ne s’y trom- 
pent point , leurs cas font très diflPé-. 
rens » ils n’ont qu’une chofo commune 
c’eft de ne pas changer de place au-' 
tant qu’il feroit à foühaiter ; mais , mê- 
itie à>cet égard , il y a déjà une grande 
différence éntr’eüx, puifque l’homme dé 
Lettres eft fédentaire tous les jours de 
fa vie , 8c que l’artifan fe dédommage 
de la vie fodentaire qu’il mene les jours 
ouvriers , par l’exercice qu’il prend les 
dimanches Ôc les jours de fêtes , ce qui , 
dans une partie de l’Europe , fait un 
peu plus que la fèpneme partie de l’an- 
née r 8c 'dans le refte plus de la fîxieme.' 
A tout autre égard la différence eft 
extrême j car quoique l’^ tifan ne chîn* 
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ge pas de place , cependant il y a tou- 
jours chez lui quelque partie de fon 
corps en mouvement , & ce mouve- 
ment eft aflèz confidérable , dans quel^ 
ques arts > pour les* rendre très péni- 
bles & très fatiguans , quoiqu’on foit, 
toujours aflîs; chez tous fa continuité 
lijpplée à fa petiteflè > & au bout de 
la journée la fomme de leur aélion , 
quoique très infuftifante chez, plufieurs 
pour conferver leur fanté > eft bien^ 
Supérieure à , celle de beg^çoup de Sa- 
. vans. , D’ailleurs fi cet artifan n’anime, 
pas l’aélion des nerfs par un exercice, 
fiiftifant, au rupins il ne les ufe pas 
par l’étude ; fon travail lui gagne le 
fommeil que celui de l’homme de Let- 
tres lui fait perdre ; la méditation après 
Je repas ne trouble poins fes digeftions ; 
fpn genre de yie eft plus fimple , fa. 
gayetéj fes chants le foutiennent; to'ut, 
eft contre l’homme de Lettres (»*). ; 

inr. —S- 

(ji») Je ne veux point dire^ue l’mactiojJ. 
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$ 6 . Quelque nécefl^ire que leür 
ibit le mouvement, ils ont cependant 
quelques attentions à faire pour éviter 
que par l’abus il ne leur devienne nui- 
fible ; la première c’eft de ne jamais £ê 
permettre un exercice exceffif, ' qui » 
loin de leur faire du tien & de leur 
rendre des forces, les épuife. Trop 
fujets à donner dans les extrêmes , ils 
palïent quelquefois de la plus grande 

ne foit pas nuifible à beaucoup d’artifans j je 
fais que tous les arts ont leurs incbnvéniens i 
& peut être que le genre de vie du laboureur 
eft le feul qui ne foit pas contraire à la fan-; 
té i mais je veux feulement prouver que l’in- 
aftion des Gens de Lettres eft plus com- 
plette» & accompagnée de circonftances plus 
fàcheufes que cèlle des àrtifans fédentairés; 
• JLes maladies de cette claffe d’hommes dé- 
pendent de quatre caufes principales i le man- 
que fuflifant d’exercice & de plein air j les 
habitations fouvent mal fmnes qu’ils occu- 
pent ; les matières qu’ils ouvrent & celles 
qu’ils employent ; la fatigue de certaines par-, 
, tics du corps fur lefquelles roule tout le 
tüble de Jeui arq 
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jnailion à la vie la plus adlive , & s’itnâ- 
' ginent que quelques jours de beaucoup 
d’exercice fupléeront à ce qu’ils n’en 
ont pas pris pendant longtems , c’efl 
fè tromper dangereufement ; non feu- 
lement ils ufent leurs forces & fe trou- 
vent plus épuifés après, mais, ayant 
ies vaifTeaux foibles, ils courent rifque , 
en augmentant trop' le mouvemiCnt tout 
à coup, d’en faire rompre quelques uns, 

* & ils tombent dans des faignemens de 
nez , des crachements Ôc même des 
vomiflèments de fang comme je l’ai vu 

• quelquefois ; aufïi S e n e q U e a eu 
raifon d’exclure des exercices conve- 

^ nables aux Gens de Lettres ceux qui 
épuifent les efprits ,(«)&:Homobo 
P I O ce Médecin Italien , qui , de 
nos jours, a- écrit contre la circulation 
du fàng , croyoit , fondé fur ce même 


( « ) Nam exerciiationef , quaram labor fpiri- 
tui exhaarit > hominem inhabilem intemiohi ae 
Jludiit acriorihus reddit Lpift. ij. 
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l^rincipC) qu’un homme qui fetiguoij 
jrop fon corps , étoit incapable de don.- 
ner aux affaires l’attention nécefïàire (o). 
Une fécondé précaution c’eft de n? 
pas S’appliquer dabord après avoir pris 
du mouvement , & cela par deux rai» 
fons différentes ; la preipiere , c’eft qu W 
lors on a befoin de repos & que l’ac» 
don de l’ame n’eft point un repos pour 
le corps fatigué comme celle du corps 
l’efl pour l’efprit ; la fécondé c’eft que 
la circulation étant animée par le mou: 
,_^vement, & le cerveau même étant 
agité par cette augmentation de mou- 
vement eft peu propre à fuivre une 
chaine d’idéfes dont la netteté dépend 
de la tranquillité & de l’ordre des of* 
cillations (p). 11 n’y a point d’homme 

; (o) De regimme magner, auxilior. p. 378. 
: ( P } Vqy. Platwerî negoûçfd acr 
tione froÿter valetudinem firct^mcidmda , çettfB 
excellente diflertation , tonte pleine de chofe» 
iitiles & écrite avec beaucoup d’élégance , eft 
Wn morceau précieux pour tous les Médecin» 



, V 

• »E tÀ S ANTE^ 

de Lettres fans doute, qui ayant 
bbligé i par quelques circonftances , dè 
s’occuper après avoir pris aflèz dô 
tiioUvement pour donner de l’agitation 
à fon poulx , n’ait feriti unè efpecô 
de vacillatidn & de volubilité dans 
fa tête qui lui prélèntoit trop d’idées > 
mais fans la netteté nécedàire. 

Il efl: ^ en troifienie lieu , très ini- 
portant de né point prendre d’exercice 
violent dabord après le repas ; la di- 
geftiort n’efi: ni une fermentation , ni 
üne.diflblütion , ni une tHtutatipn, mais 
c’eft une opération qui tient des trois 
& qui exige de la tranquillité ; elle a 
befoin de l’aélion des nerfs comme oii 
l’a déjà dit , & ellefouffre fi un violant 
èxercicé les employé ailleurs ; les ali- 
jnens ne doivent pas être continuelle^ 
tnent balottés dans l’eflomac , parce 
que ce balottage trouble à chaque in{I 
tant l’aélion de la digeftion commen- 
tée, & voilà pourquoi, de tous les 
Exercices pris dabord après le repas. ^ 
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te trot du cheval eft celui qui empêché 
lé plus la digedioni 

Enfin quand on a été longteins dans 
l’inailion on doit fe perfuader que les 
premiers exercices feront pénibles , &c 
paroitront faire plus de mal que de 
bien ; mais il ne faut point fe rebuter ; 
én cotnmençarit pair de très modérés on 
évitera ces malaifes> & en les augmen- 
tant graduellement on parviendra peu à 
^eu, à prendre beaucoup de rnduvement 
fans fatigue & avec le plus grand fuecèsi 
§, jf6. Quand leS Gerts de Léttreé 
modéreront leürs études 6c prendroiit 
plus d’exercice» ils éviteront la plupart 
des maux qu’ils fe procurent » mais 
eomrhe on ne peut point efpérer qu’ils 
bblèrvent tous à cet égard lès conlèils 
qu’on leur donne » il eft important ‘dë 
leur indiquer un régime qui né coti- 
coUre pas au moins a au^enter les 
caufes de leurs infirmités » 6c qui puilïë 
. même contribuer à les diminuer 
(s) Ifiierato ind^ejfo M 
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jL’oti trouve dans H i P P o ce at e 
une réglé générale qui prefcrit aux 
Gens de Lettres, conune à tous les 
autres individus , la quantité d’alimens 
qu’ils doivent prendre ; que les alimens * 
dit-il proportionnés au travail (r) ; 

car ajoute -t’il ailleurs, fi lesjorces du 
forps furpiifent les alitnerts , c’eft-a-dire 
(ion les digéré, ils nourrirent & don^ 
fient dé la vigueur du corps , mais fi la 
Jorce des alimens furpajfe les farces du 
ççrpsy ç’eft-à-dire fireftomac ne peut 
les digérer > Us produifent une foule 
d* incommodités ( r ). P L U T A R Q U K 
înfifte beaucoup fur cette proportion 
réciproque entre l’exercice & la quan- 
tité des aliments pour la confervatioft 
de la. famé , & l’on en. fcntira l’impor- 

Jludife ufi un vîtto regolato , . innocente , e parce 
provare piu foffribili grincommoii di fua pro-i 
fejftoné.. F E L I c 1 d^tat. p. 103. ' 

( y ) 0 «’swÿ tfi xeei n Tgo9e> 

( 1 ) De ioeis in fjof** P* 4»*' 

Sc ailleurs. 
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tance en fe rappellant une vérité que 
j’ai déjà établie , c’eft que c’eft l’aélion 
des differens organes qui tire des ali- 
mens les fucs analogues à nos humeurs 
& les change en uotre propre fubflan- 
ce. Si ces organes y dont l’eflomac elt 
l’efïentiel, font trop foibles pour agir 
. fur une grande quantité d’alimens ou 
fur des alimens difficiles à digérer ^ au 
lieu d’étre changés en notre fubllance > 
d’être ce qu’cîn appelle affimilés , ils 
fe corrompent , comme je l’ai dit §. 20: 
èn fuivant leur propre difpofition à telle, 
ou telle elpece de corruption j & ils" 
relient corps étranger qui irrite & qui 
ne nourrit point ; c’eli donc cés forces 
que chacun doit coniulter, & tant de 
taufes concourent à les détruire chez 
le plus grand nombre des Gens de 
Lettres , qu’ils ne peuvent point le 
fiatter de les conferver longtems ; d’ail- 
leurs lors même qu’ils digèrent bien , 
ils doivent penlèr qu’ils tranfpirent peu > 
& q[ue par la même la fobriécé leur 

K 2 
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eft néceffaire pour prévenir les âccî-. 
dens dont j’ai parlé §.'23. p. 71. & 

Qu’ils fe comparent au robufte labou- 
reur & qu’ils jugent Ci leur diette peut 
êti'elâ même. L’un toujours au grand 
air, faifant un exercice continu , tou- 
jours gaii ne fé fatiguant jamais paj^ 
des méditations» jouifîant d un fommeil 
réglé & tranquille , ayant toutes les fé- 
crétions. très régulières, eft toujours 
dans un état de parfaite fanté ; les nour- 
ritures les plus dures ne font pas trop 
pénibles pôur lui , .parce qu’il a tout 
ce qu’il faut pour les digérer j fes bon- 
nes dents commencent par en faire une 
maftication exaéle que la plupart des 
Gens de Lettres connoilfent à peine , 
preique tous avalant fans mâcher ; là 
fâlive , les humeurs digeftives de l’ef- 
tômac, celle que fournit le pancréas, 
la bile , les humeurs inteftinales ont leur 
‘ plus grand degré de perfeébion parce 
que les organes qui les féparent font 
fainsj les fibres mufeulaires de l’eflqf 
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fnac & des boyaux agiffènt avec force > 
aucune fonélion en uu mot ne languit > 
les excréqiens fdnt évacués, le chile 
palTè fans obüacle dans les vaiilèaux 
fanguins qui en font bientôt un fan^ 
pur dont les fuperfluités s’évacuent par 
les urines & la tranfpiration , & le corps 
refte dans un parfait équilibre. Si 
l’on donne à un fort manœuvre un 
bouillon léger , des friandifes , 4e la 
gelée , du poulet , du pain blanc , H 
aura tout digéré en très peu de tems ^ 
il aura faim , il fera en nage , il tom- 
bera en foibleflè fi on ne lui donne 
promptement du lard , de la chair fu- 
mée , du fromage , du pain bis. Qu’un 
homme d’une conftitution foible s’avife 
de vivre de ces alimens , 'il éprouvera 
des douleurs vives dans l’eftomac , ou 
des angoiflès plus cruelles que la dou- 
leur , il aura une forte indigefiion', 
ces alimens corrompus deviendront une 
efpece de poifon qui produira les fuites 
les plus funefte» j & M. B o e R h a a- 

K J 


Digilized by Google 



ip DE I.A Santé* 

\ 

VE les a avertis de ce danger î » n 
„ y a des Gens de Lettres gourmands , • 
dit il , qui ofent manger les mêmes 
chofes que les gens de la campagne , 
mais ils ne peuvent digérer ces ali- 
mens : qu’ils ctîoififlènt ou de renon- 
)> cer à l'étude ou de changer de ré- 
3) gime ; fans quoi de longues & cruel- 
,3 les obflruétions dans les entrailles 
,, féront le fruit de leur indifcrétion (<). 

5.57. Les attentions des Gens.de 
Lettres doivent porter fur le choix des 
alimens & fur leur quàntité ; les er- 
reurs à l’un & à l’autre égard font 
funeftes , mais je ne crains pas dé dire 3 
que s’il falloir pécher dans le choix ou 
dans la quantité > il yaudroit encore 
mieux les mal choifir ( & on peut quel- 
quefois. y être forcé) que d’en trop 
prendre » ce qui ne peut jamais être 
néceflàire. 


(») îVæ/ê^. ad infiU.f. xojtf. t, 7-P» 537» 
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Je ne me propolè point d’indiquer 
en détail tous les alimens utiles ôç nui-j ' 
fibles ; je me contenterai de faire con-» 
noitre les claflès générales de , ceux 
qu’on doit éviter ôc de ceux qu’on, 
peut fe permettre. 

Ceux qui ne conviennent pas font 
1 ®. tous les alimens gras > ils augmen- 
tent le relâchement des fibres de l’et 
tomac } émouflènt l’aélion déjà trop foi- 
ble de la falive > des lues digeftifs de fo 
bile ) des liqueurs intellinales , occafeon- 
nent par la lenteur de leur digeftion un 
malaife fur l’eftomàc > » venant à s’y 

corrompre > deviennent dabord acides t 
enfuitc rances , 5ç produifent dans ces 
parties des fymptoraes d’irritation vio-? 
lente. . . 

a®. Tous ceux qui étant viiqueux « 
pâteux, glaireux, opèrent à peu près 
comme les graUIès. Ces deux clafleS 
renferment les pâtes graflès, les fritures, 
les bighets , les crèmes > les pieds d’unir 
maux &c. 

X 4 
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5®. Ceux qui renferment beaucoup 
d’air i qui , venant à fe développer , 6s 
n’étant pas afïèz contenu par des organes 
foibles, ni diftribué à mefure qu’il’ fe 
développe, produit des gonflemens con? 
fidérables , qui font toujours accompa- 
jgnés d’un fentiment de malaife dans 
tout le corps, &ç. fur-tout d’embarras 
dans la tête, qui en trouble les fondrions. 
C’eft cette qualité qui a fait que les An- 
ciens déconfeilloient l’ufage des graines 
légumineulès & que Pythagore, 
Ci partilàn d’ailleurs du régime végétal , 
défendoit fur tout à fes diCciples de 
manger des fèves ( « ). 


. (»} L’air qtû Ce développe des alimens 

ua desplos grands agents de la digeftion, 
ion ne pomroit pas vivre loqgtems avec des 
aliroens dont oq avoir enlevé Tatr ; mais cet 
wr fi utile, û néceifaire quand les organes 
Ibnt en bon état parce qu'il s'en développe 
ptoins, parce qu’il fe dévelope peu à peaj 
puce qu’il ell régi & de nouveau èniployé j; 
î'çaefuie gu’U & tUvslpppe^ pÿ dp 
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• 4*. Les viandes naturellement dure^ 
pu durcies par la fumaifon & la falai* 
fon , fur lefquplles le? forces digeftives 
foibles agiflènt trop lentement-, qui 
reflent longtem? fur l’eftomac , irritent 
dabord par leur poids ôc par leur acreté, 
fe corropipent en féjournant , irri- 
tent enfuite par cette corruption. 

■I . . . « 1 1 ' J. I I. ■ ■ . J ■■ ■ " . l ' j 

f eftomac & des inteftins j nuit quand les dlgel^ 
rions font fçibies', parceque, comme oq l'a déjà 
vu ) les alimens Ce corrompant prefque plis 
qu’ils ne fe digèrent la quantité d’air qui Ce 

■ développe eft beaucoup plus confidérable ; 
parceque la progreffion des alimens Ce fait 
mal , ils relient lôngtems dans l’eftomac , ^ 
cet organe fe trouve furchargé d’une quantité 
d'air qui auroit du être repartie dans tout le 

■ canal inteftinal; parce, enfin, que cet air plus fort 
'< que les organes , fi on veut me permettre cette 

expreifion, n'en efi point régi , mais s'amafiê 
& fe raréfiant à chaque inllant par lâchaient , 
gonfle prodigieufement Sc par là oecafionqe 
de vives douleurs, trouble la digeftion, &, 
comprimant tous les vifceres du bas > ventre > 
' jeu altéré les-ibnélions , quelquefois même y; 
^todutt des inflammatioM. 
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5°. Tout ce qui eft ou fort acide , 
on a vu que les Gens de- Lettres étoient 
fort fujets aux aigreurs , ou qui irrité 
trop par quelqu’autre èlpece d’acretd 
:que leurs nerfs délicats ôç mobiles ne 
peuvent point fupporter. 

^.48. Les alimeqs qui conviennent 
le mieux font 1°. la viande tendre des 
■jeunes animaux qu’on fert à l’ordinaire 
fur les tables ; exceptç celle de porcs , 
d’oyes , de canards. oP. Le poiflon 
à écailles 9 qui a la chair ferme & ten- 
,.dre » de mer » de riviere ou de lac. 
3®. Les gi aines céréales , telles que les 
différentes el'peces de froment > le fei- 
gle 9 l’orge 9 le ris 9 l’avoine ; il ne 
faut même point croire que toutes les 
graines légumineufes foient nuifibles9> 
& quoiqu’elles renferment plus d’air 
que les autres 9 je n’ai point vu que 
leur ufage modéré nuifit aux perfonnes 
dont l’eftomac n’eft pas encore entié- 
rernent* perdu. De toutes ces graines 
les unes étant gruées fervent À féniie 
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pes differentes foupes connues fous le 
nom de foupes farineufes qui > foit à 
l’eau } foit au bouillon de viande , fui- 
vant les circonflances , font un aliihent 
aflèz nourrifïànt y aifé à digérer y & 
dont on fait ufage avec grand fuccès 
dans plufieurs cas. Les froments & le 
feigle fournifïènt le pain dont je parlerai 
plus bas. 4 °. Les herbes qui ne font 
ni trop relâchantes y ni trop acides ; 
les meilleures de toutes font les diffé- 
rentes efpeces de chicorée. 5 °. La 
plupart des racines ufuelles y qui nour- 
riflènt par leur partie farineufe comme 
les graines y & qui d’ailleurs font pref- 
que toutes chargées d’un fucre fort 
doux y qui eft un mélange' d’hüile & 
de fel dont les effets' font très favora- 
bles ( X ). 6 °. Le pain qui eft la bafô 


( ) Toutes les racines dont on fait oTage 
dans les cuifi nés , & (ans doute beaucoup 
d’autres, font remplies d’un excellent lucre qtri 
‘ o’çft point inférieur à celui de la canne à ftt* 
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commune de la nourriture chez toutes 
les nations civilifées > & dont on trouva 
l’équivalent chez la plupart des peuples. 
y°. Les œufs. 8°. Le lait. p*. Les fruits. 
Mais l’ufage niême de ces alimens peut 
être rendu plus falutaire par quelques 
pbfervations qu’il eft important de faire. 

J. 59. Par rapport aux viandes ten- 
dres on doit les manger ou rôties ou 
cuites dans très peu d’eau ; fi on les 
cuit à- grand bouillon , le bouillon fe 
charge de toutes leurs parties nutriti- 
ves & elles ne confervent plus qu’une 
fibre féche qui eft incapable de forti- 
fier. Le bœuf tendre > le bon veau > 
le mputon nourri dans les lieux fecs, 
les poules y poulets > chapons y poular- 

‘ * »•! r 

des, moyennant quils ne ioyent pas 
trop gras , les poulets d’inde , las pi- 


cre I & qu’on peut en extr^re très aifément i 
huit onces de fuc de chervi donnent une once 
jSc demi de fucre. 1^ a a g R A F F Mcntt de 
t4(»dy àt 
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geonneaux, les perdreaux , les alouet- 
tes, font les viandes les plus conve- 
nables aux perfonnes délicates , & peut- 
être celles auxquelles ils devroîent fe 
borner. 

Les poiflbns fans écailles , ceux d’é- 
tang , ceux qui font trop gras , peu fer- 
mes , glaireux j fornient une mauvaife 
nourriture , & on doit les éviter. Le 
poidbn n’eft jamais plus fûii que quarid 
il eil cuit à l’eau. 

Les œufs quand ils font tous frais 
& cruds ou très peu cuits à la coque , 
font un genre d’aliment doux qui n’ir- 
rite point , qui nourrit bien , qui (è 
digéré avec facilité , mais s’ils ne font 
pas très frais ils font nuiGbles , s’ils font 
durcis ils font très indigeiles ; c’efl une 
des meilleures nourritures pour les per- 
fonnes fujettes aux aigreurs ; celles qui 
ne peuvent pas digérer les œufs entiers 
le trouvent fouvent très bien de ne 
prendre que le blanc qui eû beau- 
coup plus difé à digérer & qui fortiGe 

ts 
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beaucoup -les perfonnes foibles (y J; 

Le lait qui eft le plus doux > le plus 
digefiible des alimens , * convient auffl 
beaucoup aux Gens de Lettres , moyen- 
nant qu’ils ne foient point encore fa- 
tigués par les aigreurs j &c x^u’ils ne le 
prennent point avec des alimens ou qui 
peuvent l’altérer, ou qui, étant diffi- 
ciles à digérer , le retiendroient trop 
longtems dans l’eflomac où il fe cor- 
romproit. Il faut pour bien fair« le 
'prendre ou feul ou feulement avec unf 

(>) Qaand l’expérience ne le^ prouveroit 
pas, on auroit pa le condure dé ce que le 
blanc eft la première nourriture du poulet , 
ôc que. le jaune ne lui fert que les derniers 
jours. Si l'on doit xoême ajouter foi aux re- 
lations de quelques voyageurs , le jàiype de 
l’œuf du Tavan , elpèce de Poule de mer des 
isles’ Philippines J) ne fert jamais à la nourriture 
du petit animal , Sc quand il éclot le jaune 
fe trouve tout entier dans la coque j mais com- 
«lent concifier cette obfervation avec celles 
qui démontrent invinciblement que le jaune 
«fl: une partie de l’animal mêmef, ^ 
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peu de pain dans un. tems où la dU 
geftion des autres alîmens eft bien finie;, 
On peut placer auprès 4u lait le chp-, • 
colat y qu’on doit ranger parmi les.>li- 
mens plutôt,' que parmi les • boiflpns > 
c’efi la 'décoction d’une graine qui ^en■^ 
ferme deux parties ^ une farine douce 9 
nourriflante y digefiible ; & une huile 
grade , amère j pénétrante ; ce mélange 
en fait une nourriture qui répare promp' 
tement & qui fortifie , mais dont il 
ne faut cependant point abqfer.,. X-e ca- 
cao nourrit trop les perlbrines lancines, 
il augmente la quantité du fang-, il les 
échauffe ; Comme aliment gras il~oc- 
cafionne quelquefois des pefantcUrsd’efi 
tomac) il fé digéré mal j iiôte .f’ap- 
pétit y. il.^oinfiïpe & en général il ne 
convient point quand il y ^a des obfi 
truélions j d’autrefois il s’aigrit. L’adT 
dition du lucre ne fait que le rendre 
plus digeôible , mais celle des aroma- 
tes , fur- tout de la vanille & de l’am» 
' bre le rend infupportable pour plufieur* 


Digitized by Google 



iSà fiÉ tÀ S'AiîtE’; 

{>erronnes , & nuifible à toutes cellêi 
qui font échauffées ôc dont le iàng a* 
- de la dirpofition à le portet à la tête^ 
^.5o. Les fruits dont on fait générale-' 
ment le plus df’üfage , font les cerifès) les 
fraifes , les framboifes » les raifins de 
mars , les grofeilles > les meures > les 
différentes efpeces de prunes & de pê- 
ches 9 les poirés fondantes > les abricots ÿ 
les raifins j tous ne font pas- également 
falutaires ; les cerifès » les meutes , les 
pêches ) les poires fondantes > les raî^ 
fins , font ceux qui tne paroiflènt mé- 
riter la préférence » & leur qualité relâ- 
chante & fufceptible de s’aigtir pourroit 
même les faire envifàger dabord comme 
peu convenables aux Savans auxquels je 
ii’en confeillerois point en effet un ufà- 
ge trop continu ou trop abondant ; mais 
coihme dans l’énumeration des maux 
auxquels l’étude expofe > on a vu qu’un 
des plus cruels étoit la ffagnation 6c 
l’épaiffiffèment de la bile 9 ces fruits font 
le lemede du monde le plus propre à 

h 
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U prévenir & à le guérir ; leur jus qui 
eft> de tous les favons , le plus doux , 
le plus fondant , le plus agréable , le 
feu] nourrifïànt & fortifiant , conlervô 
à la bile fa fluidité , enleve les obftruc- 
lions , excite les inteflins parelïèux , 
guérit la melancholie qui dépend des 
obftruélions du bas - ventre , & con-- 
Vient extrêmement à ceux des Gens 
de Lettres dont j’ai parlé 5.45. p. io5. 
tqui font expofés à des fievres inflam. 
ïnatoires , ou a ceux qui tombent dans 
des fievres lentes , produites par le def- 
féchement , ou par l’acreté putride des 
humeurs; ils font fur- tout le vrai Ipé-'^ 
cifique des maladies indiquées 22* 
qui ^pendent de la corruption de la 
bile. On doit les éviter quand on eft fort 
fujet aux aigreurs, quand l’eflomac & 
les inteflins font dans un état de relâ- 
chement , que tout le corps efl trop 
lâche , le làng trop dilïbut , les forces 
^puifées. Les perfbnnes même aux- 
quelles ils conviennent, fur -tout les 

L 


c 
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t 

Vant leur donne de l’angoiffe des in- 
fomnies , de la triftelTe , de la fiè- 
vre. En général on préféré les légumes 
pour la nourriture des Gens de Let-i 
très ; Plutarque ne veut pas mê- 
me qu’ils goûtent "de la viande dont 
i’ufage , dit-il j diminue l’intelligence ; 
bn peut citer pour àutorifer ce lyftêmd 
l'exemple de plufieurs PHîlofophes 'cé- 
lébrés par l’étendue de leur génie & de 
leurs connoiflànces , qui n’en ont fait 
aucun ufage > tels que Zenon, Plo- 
TiN, Chrysante} Feu M. G o c- 
c H I , célébré Médecin de Florence ÿ 
a donné fur cette matière une dilTer- 
tation très intérefiànte ( i ) ; mais je 
crois cependant devoir avertir que cè 
feroit un abus dangereux que de vou- 
loir aflreindre les Gens de Lettres à 
un régime abfolument végétal qui au- 
roit pour plufieurs des inconvéniens 

M I i " I ■■ 

(*) Del vitto Pitagorico ftrufo delltt 
'iieina, Firenze 1744* 
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très- réels. Galien , SeThI?’ 
Plempius s’accordent à regarder les 
poiffbns de riviere comme un des ali- 
mens les plus fains pour les Gens de 
Lettres ; on fe fent plus léger après 
leur ufage qu’après celui de la viande* 
J’ai vu quelques Hommes de Lettres 
à qui le pain donnoit conflamment des 
aigreurs , & qui ne peuvent en prendre 
qu’une très petite quantité. Les œufè 
incommodent beaucoup de gens fans 
qu’il foit polfible d’en affigner la rai- 
fon ; il en eft de même du lait ; ainfî 
par rapport à ces alimens il faut abfo*; 
lument confulter fon eftomac. 

62 t. Quoique l’apprêt le plus fim- 
ple foit le plus fain , l’on ne doit ce-, 
pendant pas exclure tous les aflàifort- 
nemens de la cuiline des Savans. Les 
fibres lâches de leur efiomac , dont l’ac- 
tion n’eft point animée par le mouve- 
ment > ont befoin de quelques légers 
llimulans qui les tirent de leur engour- 
dilTement^ tels font le fel > le fucre p 
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quelques aromates doux, tels que \% 

canelle , la noix rnufcate , & fur- tout 

/ 

ces aromates plus falùtaires encore que 
nous cultivons dans nos jardins, le thym, 
la majorlaine , le bafilic , le cerfeuil , 
le fenouil , & d’autres du même ordre ; 
mais l’on doit éviter tous ceux qui, 
chargés d’une huile ou d’un fel excef- 
fivement acres , irritent trop fortement 
& dont l’aélion eft trop durable ; tous 
les Gens de Lettres devroient , comme 
Horace, haïr l’ail & éviter l’ufage 
de la moutarde & du poivre qui font 
remplis d’une huile eflèntielle prefquè 
brûlante, Ils doivent même être eu 
garde contre un trop grand & trop 
fréquent ufage des aflaifonnemens les 
plus doux, qu’on rie devroit jamais 
regarder comme une partie des alimens 
ordinaires , puifque tout ce qui irrite 
augmente la çirculation , ulè les (Srganes 
& abrégé les jours. 

^.63. Une des réglés de diététique 
la plus importante pour la fant^ & k 

^ } 
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laquelle il efl d’autant plus irnportant 
de s’aflreindre qu’on a l’eftomac moins 
bon cVft d’éviter les mélanges de dif- 
férens alimens , & de ne jamais fe per- 
mettre plus de deux ou tout au plus 
trois plats à chaque repas ; celui qui 
fe borne à un feul fait encore mieux ; 
& je connois un vieillard refpeélable qui 
ptant affèz valétudinaire à l’âge de qua- 
rante ans , s’impofa la loi de ne jamais 
manger que d’un feul plat, il a tenu 
parole , & eft parvenu à celui de quatre 
vingt dix, jouiiïànt d’une excellente (an- 
f é , de toute la force de fon efprit , &t de 
toute la vivacité de fes fens. Si l’on 
réfléchit un moment fur cette variété 
(étonnante de mets dont les tables font 
fervies , fur le nombre de chofes dif* 
férentes dont on charge fon eftomac 
en très peu de tems , on trouvera peu 
d’ufages ‘plus ridicules , quand on en 
pbforye les fuites , on voit qu’il y en a 
jieu de plus dangereux. Qu»’H p R a c ^ 
flous falTe la leçon for cet article ^ pii 
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■ recevra fes confeils avec plus de plaifir 
& peut-être plus de confiance que' ceux 
des Médecins. Voyons maintenant 
J, quels font les avantages de la fru« 
Pf galité ; Premièrement avec elle on 
}) fe porte bien. Pour en être con- 
)> vaincu rappeliez-vous quelqu’un 4e 
ces repas fimples dont vous vous êt.es 
}) fi bien trouvé ; mais dès qu’avec les 
ragoûts, les rôtis , on mêle le gibier , 
„ le poiflôn , les viandes douces fe 
,, changent en bile , & une pituite vif- 
,, queufe fait mille ravages dans l’ef- 
,, tomac (a). 

65. Quelle que foit la falubrité 
& la fimplicité des mets dont les Gens 
de Lettres font ufage , fi , toujours 
occupés de leurs études , ils mangent 
machinalement Sc fans mâcher , comme 
je m’en fuis déjà plaint, ils négligent 
un des fecQurs les plus utiles à la di' 

(a) Accipe mine viclut tenuit qtuf 'qiianta> 
ÿue feejim A^erat, ^c. Satyr. z. hb, t, 

L ^ 
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geflion. Rien ne foulage TeH iraac au- 
tant qu’une maflication exaiSte ; elle 
augmente la fécrétion de la falive qui 
eft le meilleur des digeftifs (fe), elle 
en imprégné exaélement les alimens 
dont elle augmente la furface en les 
divifant extrêmement , & en les met- 
tant par là plus à portée d’être péné- 
trés par les fucs de l’eftomac ; leur 
dilïûlution dans l’eflomac devenant plus 
prompte y ils y féjournent moins long- 
tems y ils s’y digèrent & ne s’y cor- 
rompent point, par là même ils ne l’ir- 
ritent ni ne le fatiguent , & cette pre- 
mière digeflion étant parfaitement bien 
faite tout le refte des fonélions s’én 
reflènt & s’exécute avec ailànce. La 
maflication a encore deux autres avan- 
tages y l’un c’efl que l’on mange réel- 
lement moins fans en être moins nourri; 
l’autre, c’eft qu’elle contribue beaucoup 
à la confervation des dents ; en un mot 


(b) Macbridk ex^erimenfal 
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iês avantages pour la confervation de 
la fanté font tels qu’on ne peut point 
aflez les apprécier, ni trop infiüer fur 
le tort trop générai que l’on a de la 
négliger. 

6f. La digeftion fe faifant lente-, 
ment chez les Gens de Lettres , il ne 
leur convient point de manger fouvent> 
& il y a une grande différence entre 
l’état d’un eftomac encore à demi plein 
d’alimens à demi digérés , qui ont be- 
foin de toutes les forces de l’eftomac 
pour l’être complettement , & celui 
d’un eflomac qui étant débaiüRffé de 
.tout aliment , a repris fes forces 6c eft 
baigné de fucs digeflifs qui attendent 
•de nouvelles nourritures ; tout ce qu’on 
prend dans le premier état trouble la 
digeftion commencée , 6ç ne peut point 
éprouver dabordles premiers change- 
mens d’une bonne digeftion ; ainfi il 
'importe extrêmement aux Gens de Let- 
tres de ne jamais manger mal à pro«* 
pos> S( ç’eft bien afièz pour eux^ de 
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faire trois repas par jour , deux très 
légers , & l’autre un peu plus fort. Pai 
vu quelques perfonnes dont le gravai! 
avoir dérangé l’eftoroae & la fanté , fc 
rétablir en obfervant la mode de vivre 
luivant que je leur avois confeillé avec 
des diredions pour le choix des alî- 
mens , dont les détails feroient dé- 
placés ici. Le matin en fe levant ils 
buvoient un verre d’eau froide , ils dé- 
jeunoient une demi heure après y 8c 
s’occupoient pendant quatre ou cinq 
heures » ils prenoient alors de l’exer- 
cice aunnoins pendant une heure , & 
dinoient après s’être un peu repofés. 
Les premières heures après le diner 
ëtoient confacrées ou à une promenade 
fort douce ou à quelques devoirs de 
focieté qui ne fatiguent ni l’efprit ni 
le corps ; ils s’occupoient encore quel- 
ques heures dans la foirée > 8c faifoient 
un fouper extrêmement léger , ce qui 
cft très important pour les Lettrés par 
plufieurs raifons. La première ç’eü que 
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ie fommeil portant déjà plus de fang 
à la tête il eft dangereux d’augmenter 
beaucoup la plénitude des vailTcaux par 
un grand fouper avant que de fe cou- 
cher ( c ) ; la fécondé c’eft que i’adlion 
des nerfs étant diminuée pendant le 
fommeil , les digeftions auxquelles cette 
aélion eft néceffaire •doivent fe faire 
moins bien ; la troifieme c’eft que le 
fommeil des Gens de Lettres étant déjà 
fort léger, s’il y a dans l’eftomac beau- 
coup d’alimens ils forment un principe 
d’irritation qui , tenant tous les nerfs 
dans un état d’agitation , trouble ab- 
folument le repos ; on n’eft pas éveillé 


(c) Il y a plufieiH's phénomènes qui 
prouvent cette plénitude des vaiiTeaux du cer- 
veau pendant le fommeil , ' & on a tous les 
jours fous les yeqx un phénomène qui la dé- 
montre palpablement , ce foqt ces grince- 
ments de dents auxquels beaucoup d’enfans 
’& même des adultes font fujets en dormant, 
& qui font toujours beaucoup plus forts quand 
ils ont beaucoup foupé, 
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* 

parce qu’on n’en a pas la force , on 
,ne dort pas parce qu’on ne peut pas 
jouir de ce calme profond qui forme 
le fommeil t & cet état fatigue excef 
fivement & ruine la (ànté'; on le pré- 
vient en faifant un de ces foupers lé- 
, gers qui > comme on le difoit de ceux 
-de Platon, font agréables pour le 
moment & pour le lendemain , & laif- 
iènt le corps fain & l’efprit libre , au 
, lieu qu’un fbuper abondant laifle la tête 
. embarrafleé , le corps fatigué & l’ef 
prit abbatu & incapable de s’occuper 
avec fuccès. 

Vides ur fallidut omnis 
Cœnâ defurgat dubiâ ? corpus omfiam 
Hejlernis vitiis animum quoque pragravai 
unat 

'Atque affigit humo àivinee particulam awriè- 
Alter tibi diCio citius curata fopori, 

’Membra dédit, vegetus fraferipta ai muni» 
furgit (d). 

0 

' (d) Voyez les vifages pâles de ces ^ens 

qui Coïtent d’une grande Mble, U y apiu$| 
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^ai coçnu des hommes de Lettres quî^ 
ont rétabli leur fànté délabrée en pre- 
nant feulement un peu de lait pour fou- 
per. Ne fesoit-on pas encore mieux > 
dira-t-on peut-être , de ne point fou- 
per du tout ? Quelques perfonnes font 
dans cet ufage , & s’en trouvent bien > 
mais il ne peut point convenir.' indif- 
linélement à tous les Gens de Lettres ; 
comme ils ont l’eftosnac extrêmement 
fenfible & les nerfs fort délicats > s’ils 
relient trop iongtems fans prendre quel- 
que chofe , les fucs digeflifs acquièrent 
une acreté qui , n’étant point enveloppée, 

le corps fatigué des excès de la veille appe» 
fantit î’efprit & rend terreftre cette parcelle 
de la Divinité, ce fouffle qui nous anime f 
au lieu que l’homme fobre fe couche, s’en-j 
dort , & fe leve plein de vigueur pour re^ 
prendre fes occupations. H o R. Sat. 2. lib. zi 
THEOPHRASTKa auffi averti qu’m mon* 
^eant beaucoup & en Je nourrijfant de viandes £ 
tm ciffbiblijfoit fa raifon , on apjiefantijfoh fon ef>. 


/ 


t>i: la Sante^ 

par les alimens y irrite l’eftomac i Si î 
cette irritation fufïit pour troubler le J 
fomineil. 

§. 66. Ceux qui font attachés au ^ 
plaifir de manger pounoient être teo- i 
tes d’envilagcr ces réglés comme des ; 
préceptes auftères qui n’ont jamais été 'I 
exadement fuivis , & qu’il feroit peut- ; 
être dangereux de fuivre à la lettre ; ' 

il eft aifé de les raffurer par une foule 
d’exemples qui prouvent qu’une fo- 
brieté bien plus grande que celle que ; 

j’ai prefcrite , eft le vrai moyen de con- ' 

ferver une fanté parfaite, A u G y s T e ÿ ' 

dont on a vu que les infirmités avoient 
beaucoup de . rapport avec celles des /. 

Gens de Lettres , eft un modèle à leur ! 

offrir pour la fobrieté , il fc bornoit ’ 

à la plus petite quantité de nourritu- 
re (e). Paul I’Hermite, St.- 
Antoine, Arseniu s, St. Epi- • , 

^ H A N E , pour ne pas parler de plu- 
( e } Mmimi eikl ‘erif, S u * Xj 

« 
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s 

iîeurs autres folitaires dont la longue 
vie eft moins bien atteftée , vécurent 
tous au delà d’un fiecle en ne fe nour- 
rilTant que de pain , de dattes , de quel- 
ques racines., d’un peu de fruit & d’eau. 
Galien raccommoda fon tempéra- 
ment par l’exercice & par une grande 
frugalité. Barthole, ce célébré 
reftaurateur du droit dans le quator- 
zième fiecle , eft le premier , fi je ne 
me trompe , qui ait péfe fes alim'ens , 
il les réduifit à une très petite quantité 
afin de conferver par là fon génie ega- 
lement difpofé , en tout tems , à l’e- 
tude à laquelle il fe livroit avec une ar- 
deur dont on a vu peu d’exemples (/). 


(/) L’on nous a confervé Une anecdote 
'de la vie de Barthole qui n’eft pas à 
l’avantage des Lettres , & ne prouve que trop 
iqu’en s’y livrant avec excès elles produifent 
un fond dangereux d’hypocondrie, de mi- 
/àntropie & d’humeur. Il étoit revêtu d’une 
charge de judicature confîdérable , & con-, 
dananoit à mort for le plus léger foup^oni 
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3VIaîs un des exemples les plus 
pans & les plus inftruélifs c’eft celui 
de Louis CoKNARO, noble Vé- 
nitien > d’une des plus anciennes fa* 
milles & de celles qui ont fourni le 
plus de Doges à cette république* Dès 
i’âge de vingt cinq ans il fut attaqué 
de maux d’eftomac j & de douleurs de 
côté , d’un commencement de goutte > 
de fièvre lente ; malgré uné^ multitude 
de remèdes fa fanté continuoit , à qua- 
rante ans ) à être très mauvaife > il 
abandonna alors tous les remèdes, & 
s’impofa le genre de vie le plus fobre , 
s’étant réduit à douze onces de nour- 
riture fblide , & quatorze onces de 
boilîbn par jour , ce qui ne fait que 
le quart de la nourriture t)rdinaire d’un 
homme dans le même pays où il vi- 

voit 


ce qui le rendit û odienx an peuple que pour 
en fuir la violence 2 U obligé de Çç rçtirgr 
^ la campagne* 
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voit; l’effet de ce régime qu’il a dé- 
crit lui-même dans un petit ouvrage in- 
titulé } des avantages de la vie fobre ( g ) > 
fut tel que les infirmités > difparoifïànts 
peu à peu , firent place à une fanté 
ferme & robuftê , accompagnée d’uh 
fentiment de bien être & de conten- ' 
tement qu’il n’avoit jamais connu au- 
paravant ; à l’âge de quatre vingt quinze 
ans il écrivit un ouvrage fur la naïf- 
fance & la mort de l'homme,, dans 
lequel il fait le portrait ‘le plus inté'<^ 
reffant de fa vie. ,, Je me trouve fain 
„ & gaillard comme on- l’efi: à vingt- 
cinq ans ; j’écris fept ou huit heü- 
res par jour , le relie du tems je 
,, me promene, je caufè, ou je tiens 
j, ma partie dans un concert ; je fuis 
gai? j’ai du goût pour' tout ce que 
„ je mange , j’ai l’imagination vive , 

„ la mémoire heureufe , le jugement 


{g) Luigi C O E JN A B O difcorzi délia vUà 
’hhrysi 

M 
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j, bon , & ce qui eft fuprenant à tnoüi 
j, âge , la voix forte & harmonieufe , « 
Il vécut au delà de cent ans. Le fa- 
vantJéfuite Flamand, Léonard Les- 
aiüsi enchanté de la méthode de 
CoRNARO, traduifit fon traite de 
la vie fobre en latin , en adopta la pra- 
tique pour lui- meme avec le plus grand 
fuccès , & compofa fur ces principes 
ùn ouvrage diététique dans lequel il 
démontre tous les avantages de la fru- 
galité(i>). R AM Az INI nous a con- 
servé l’hiftoire du Cardinal S F o R T i A 
P A LL A vie INI, quii après avoir 
travaillé tout le jour fans rien prendre 
fe bornoit à faire un fouper léger ( i ) ; 
& pour nous rapprocher plus de no- 


( i j Uon. L ç s s 1 1 HygiaJHcott , feU ver A 
fatio valetttdhtû boni*. Antverp. 

(i) Totam diem liiterarum Jludio fine cibà 
largitbatur , mox eanâ modicâ fumftâ ac fi»> 
diorum cura ablegatd , forrno & virium repa- 
rationi noCltm totam imfendebat. De litteroto^, 
fum morbii dijferjatio. Opéra oioma p. 
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ère tems > ' l’immortel N e v T o N , qui 
èft parvenu à un âge très avancé j pen- 
dant le téras de fe$ plus grandes rriédita* 
lions n’a vécu qué d’ùri peu de pain iÔ5 
d’eau, rarement d’un pèu dé vin d’Efpa- 
gne , & pendant le cours de fa vie il n’â 
prefque rien pris de plus , fi ce n’eft uni 
peu de poulet. Le fameux Chévaliet 
J-iAW , l’un des hommes qui à fâit les plus 
grands efforts d’çfprif i pour corifervér 
toujours fa tête parfaitement libre 
toute la vivacité de fon ëxptit , ne vé- 
i:ut pendant plufieurs années qu’avec 
la moitié d’un poulet par jour i & en- 
viron Une livre de pain ; il ne buvoic 
que de l’eau ou des liqueurs aqùeu- 
lès ( k ) , 8e le choix de cefte boifïoiï 
doit encore être regardé comme üui 
des moyens les plus propres à Côn^bt'^' 
yer la fanté. 



(t)CHEVNK Tfaturël inethod of curin^ 
ihe pf the &c. pàrt. i.ch, a. §. <| 


M « 
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f 57. L’eau eft la boiffon que là 
Nature a donné à toutes les nations ^ 
elle l’a faite agréable pour tous les pa^^ 
lais, & lui a donné la vertu de dit- 
foudre tous les alimens. Les Grecs 
& les Romains la regardoient , avec 
raifon , comme une panacée univerfelle, 
& elle eft en effet un très grand re- 
:mede toutes les fois qu’il y a beaucoup 
de fécherefle , quand on eft incommo- 
dé par les aigreurs , quand la bile a 
Acquis trop d’acreté. On doit choifir 
une eau de fontaine pure , douce , fraî- 
che , qui mouffe facilement avec le fa- 
von, qui cuifebienleslégurnes, qui 

Jave bien les linges j quand elle reyimt 
toutes ces qualités elle facilite extrê- 
mement les digeftions , elle .fortifie , 
elle entretient toutes les évacuations,, 
elle prévient , tous les engorgemens , 
elle rend le fommeil plus tranquille, 
h tête plus nette, la gayeté plus conf- 
tante, & les mœurs plus douces. En 
comparant fes effets à ceuKdu-vin, h 
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cortîparaifon eft toute en faveur de 
l’eau. 

68. Le vin agit comme un Si- 
mulant , il irrite les fibres & augmente 
le mouvement > effet qui > fouvent ré- 
pété , abrège nécefTàirement la vie ; 
•fujet à s’aigrir , il augmente les aigreurs 
qui font un des maux des Gens de 
Lettrés ; il a d’ailleurs un inconvénient 
très grand pour eux , & qui feul der" 
vroit les déterminer à s’en priver , c’eft 
qu’il porte puiffamment les humeurs à 
la tête Sc augmente par là les maladies 
de cette partie» auxquelles les études 
difpofent déjà fi fortement. L’on fou=- 
lage rarement les migraines » & on 
parvient point à prévenir les apopléxies 
fans interdire cette boifïbn , dont Tufage 
journalier , bien loin de faciliter la di» 
geftion, la trouble chez prefque tou- 
tes les perfonnes qui n’ont pas l’efio- 
mac très bon. L’on a remarqué fou;- 
vent que les perfonnes qui ne buvoient 
que de l’eau avoient le génie plus net , 

M 3 
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U mémoire plus ferme j les fens pluÂ 
exquis ; D E M O s T H E N E , G. N AU- 
dÈSTi RAQUEAÜ, M.LÔcke, 
ÎVI. H 4 L L E R , n’ont jamais bu que dé 
l’eau ; la plupart des plus grands hom- 
pies , & tous les hommes qui ont vécu 
Jongtems n’ont bu que très peu de vin > . 
qui eft nuifible dans prefqüe tous les 
maux de nerfs» fléau ordinaire des Gensf 
de' Lettres » & qui font fi inévitable- 
ment la liiite des études que je ne doute 
pas que cet amour des fciences »■ qui eft 
depuis un fiecle la manie régnante » ne 
foit une des principales caufès de cette 
' ^augmentation frappante des maladies 
de cette elpece (/) » qu’un régime con- 

à 

( / ) Les maladies des nerfs font beaucoup 
plus fréquentes & plus variées qu’elles ne l’é- 
toient il y a (bixante ans j c’ell une vérité 
généralement connue» tout le monde l’obterve»; 
s’en plaint» & en demande les raifons: il y, 
en a plufieurs , j’indiquerài ici les principales; 

L’amour des Sciences §: la culture dés 
Lettres beaucoup plus répapdqe;; on 


; 
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venable , l’exercice , la privation des 
eaux chaudes & celle du vin gOérifi. 


roit dire , comme Cicéron difoit autrefois 
t des Dieux > il eft plus aifé de rencontrer un 
Académicien qn'un homme. Cette foule de 
prefles qui roulent continuellement en Europe > 
cette immenlité d'ouvrages qui en fortent tou^ 
les jours fuppofent néceilàirement une multi* 
tude d’hommes qui n’ont peut-être point les 
vrais attributs des Savans > mais qui font plus 
ou moins expofés aux maux qu’ils éprouvent , 

^ l’on a vu que les maux de nerfs en font 
une partie. Tant d'auteurs font éclore une 
foule de leéleurs , & une ledure continuée 
produit toutes les maladies nerveufèsÿ peqt> 
être que de toutes les caulês qui ont nu» 

! à la famé des femmes la principale a été 
la multiplication infinie <ks romans depuis 
cent ans. Dés la bavette jofques à la vieillefiè 
la plus avancée y elles les lifent. avec une G 
grande ardeur qu’elles craignent de le dit ' 
traire un moment» ne prennent aucun mouve. 
tnent} & Ibuvent veillent très tard pour là* 
tisfaire cette pa£on j ce qui ruine abfolumenC 
leur fantéi fans parler dé celles qui font eh 
les mêmes auteun , Sc ce nombre s’accroic 
/ ■ ~ ’ M i ' ' 
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fent plus fouvent que les remedes. Je 
pe veux cependant pas qu’on conclue 


Cous les jours. Une fille qui a dix ans lit au 
lieu de courir , doit être à vingt une femme 
à vapeur & non point une bonne nourrifle, 
20. Un beaucoup plus grand ufage des eaux 
chaudes > dont je fais voir tous les dan- 
gers dans le paragraphe qui fuit celui - ciJ 
30. L’augmentation du luxe , qui entraine une 
vie beaucoup plus molle pour les maitres & 
pour les domeftiques, & qui a multiplié pro» 
digieufement le nombre des arts fedentaires 
dont rétablilTement fi vanté a ruiné tour à la 
fois l’agriculture & la fanté. J’ai vu dans ce 
pays quelques villages dont tous les habitans > 
occupés aux ouvrages de fuftailletie > paflbient 
leur vie à aller couper les arbres dans les 
forêts , à les mettre en oeuvre > à conduire 
leurs ouvrages fur les marchés, & c’étoit le 
canton du pays , où l’on trouvoit les hommes 
les plus beaux , les plus forts , les mieux por- 
tants , les plus à leur aife : il y a trente ans 
qu’il s’y établit quelques lapidaires, la quan- 
tité d’argent augmenta ôc féduifit , la lapido- 
inanie gagna, la fultaillerie tomba , la vie fédcn- 
taire ijuccèda à lavieaélive» des mercenaires 
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que je condamne abfolumcnt PuCige 
du vin pour les Gens de Lettres ; mais 

étrangers font venus travailler leurs terres , la 
nouvelle profeffion a perdu de fa vogue > c’eft 
aujourd’hui le quartier du pays qui a le plus 
de maladies de langueur , les hommes y ont 
dégénéré & l’alfance s’en éloigne pour n’y 
revenir peut - être jamais , parce qu’elle fuit 
les contrées où les hommes font foibles & 
oififs. Pluûfcurs ordres de gens qui fe fer- 
voient eux - mêmes il y a trente ans , fc font 
fervir aujourd’hui j ceux qui alloient à pied 
vont à cheval , ceux qui alloient à cheval 
vont en voiture, ils trouvent même le caho- 
te rent des voitures publiques trop rude & les , 
derniers artilans ne voyageront bientôt plus 
que dans des caroiTes à rejjorts bien liams. On 
demeure beaucoup plus en ville qu’on ne fai- 
foit , le mot vague d’éducation a frappé les 
oreilles , iSc fans favoir quelles idées on y 
attachoiv , on eft venu en ville donner de 
l’éducation à fes enfans , & ils y ont perdu 
leur fanté , & trop fouvent peut - être leurs 
vertus3 qu’ont ils acquis en échange l 4® 
de paillons : le luxe dc la vie de la ville les 
I mettent néceflairement en jeu, ils augmen- 
tent la vanité, la cupidité, l’ambition , la ja- 
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je voudrois qu’on n’en fit point un» 
boiffbn journalière & qu’on le regardât 
comme un remede , il n’y en aurbit 
point de plus agréable & de plus utile 
dans les cas de grand relâchement, 

loufîe, palSons naifibles qui détrüifent la faaté 
& produifent tous, les maux de nerfs; ils di- 
minuent les üaifons , Tamitié > la gayeté > qui 
font tant de bien. Un goât d’aiTaifonne- 
ment dans la cuifîne beaucoup plus échan& 
fant , ce qui ufe nécellàirement les organes, 
lette dans la foibleüè } la fievre lente t tous 
les maux de nerfs. 6^. Une dégénération qui 
efl inévitable. Les enfàns fe refTentent des 
maux des peres ; r>os ayeux ont commencé par 
s’écarter un peu du genre de vie le plus fa- 
lutaire> nos grands peres font nés un peu plus 
foibles > ont été élevés plus mollement , ont 
en des enfàns encore plus foibles qu’eux > Sc 
nous , quatrième génération > nous ne connoif- 
fbns plus la force & la fanté que chez les 
vieillards odogenaires ou par oui dire. Il 
faodroit , pour iious les rendre j on une con- 
duite raifonnée qu’on ne peut point efpérer t. 
on quelques iiecles de barbarie qu’on n'ofe 
pas même defîrer. 7?. Les influences de$i 
isaladies fecrettefei 
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jîe foibleflè j d’abbattement ; on le pren- 
droit , comme on a vu que M. N e w- 
T O N le prenoit , pour fe fortifier dans 
les travaux extraordinaires au lieu d’a- 
iimens > pour ranimer après de grands 
épuifèmens , pour fe foutenit dans les 
affliilions j mais qu’en tout autre tems 
les Gens de Lettres le laiflènt entiè- 
rement, & qu’ils ne craignent point 
le danger de rompre une habitude in- 
vétérée , ce danger cft nul , & de cent 
perfonnes qui quittent brufquement tout 
ufage du vin il {n’y en a pas deux qui 
en foient incommodées. Quand il con- 
vient aux Gens de Lettres d’en faire 
ufage , qu’ils employent un vin plus 
nourriflànt que fpiritueux, qui n’ait ni 
âpreté ni aigreur, & qui fortifie fans 
irriter ; mais qu’ils évitent foigneufè- 
ment l’ufage de ces petits vins qui , 
comme dit Vanhelmont, font 
plutôt du vinaigre que du vin , & qui 
^roduifent des aigreurs, troublent-la 
digefiion & irritent les nerfs. 
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■ 6g. Il y a un autre genre de 

boiflbn qui n’eft pas moins nuifible aux 
hommes fiudieux que le vin , & dont 
ils font un beaucoup plus grand ufage, ce 
font les boilïons chaudes , dont l’ulàge 
a augmenté prodigieufement depuis un 
fiecle. Il fe gliflà à cette époque un 
préjugé funefte dans la Médecine ; on 
étoit encore dans l’enthoufiafme de la 
découverte de la circulation , on crut 
qu’il falloir pour la confervation de la 
fanté la rendre la plus facile qu’il feroit 
poffîble , que pour cela il falloit donner 
une extrême fluidité au fang, &c que 
par la même il convenoit de boire une 
grande quantité d’eau chaude j Corneille, 
Bontekoej Médecin Hollandois > 
mort enfuite à Berlin premier Mé- 
decin de l’Eleéleur de Brandebourg, 
publia en i6"]g. un petit ouvrage , en 
Hollandois , fur le thé , le caffé , & 
le chocolat , dans lequel il prodigue les 
éloges les plus outrés au thé pris même 
aux dofe§ Içs .plus excelfivjes > jufques 
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à cent & deux cent talTes par jour, 
& nie qu’il puilTe endommager l’efto- 
mac : cette erreur fe répandit avec une 
rapidité étonnante dans tout le Nord 
de l’Europe , & eut les fuites les plus 
fâcheufes ; l’époque de fon introduéHon 
eft celle d’une révolution funefte & 
marquée dans l’hiftoire de la fanté. 
Les gens qui obferveat ne tardèrent 
pas à voir le mal ; M. Duncan, 
Médecin François, établi à Rotter- 
dam , publia en 1705. un petit ouvragé 
dans lequef on trouve , parmi beaucoup 
de mau iraife théorie , d’excellents con- 
feils contre J’ufage des boifTons chau- 
des (w). M. Boerhaave s’éleva 
avec force contre cet abus ; tous féi 
éleves l’ont combattu, & tous les grands 
Médecins ne penfent point autrement ; 
qn eft parvenu à en arrêter les progrès ^ 

- - — - - - - - , 

» • - 

. (m)P. Dünca Kavis falutaîre contre ta- 
du cajfé, du chocolat ^ du t}t4>JXottexd.i70^ ,, 
8 vo, Cet ouvrage eft introuvable aujourd’hui. 
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même , depuis quelques années à 
le diminuer («) j mais malheureufement 
le préjugé fe conferve encore chez leS 
valétudinaires ; ils s’imaginent que l’é- 
paiflTiflèment du fàng eft la caufe de 
^eurs maux , & cetfe idée les engage 
à continuer ces breuvages malfeilànts 
Ces théhieres pleines d’eau chaude que 
je trouve fur leurs tables » me rappel- 
lent la boëte de Pandore d’où tous les 
maux fortent, mais avec cette diffé- 
rence qu’elles ne lailïènt pas même l’ef- 
pérance , mais au contraire y en propa- 
geant l’hypocondrie > elles répandent 
la trifteflè & le défelpoir. 

5. 70. Le fophifine qui à induit les 
perfbnnes foibles à faire un fi grand 


(i<) Le thé & le caffé font profcripts eili 
Saede > & je vois dans les' papiers publics qu^ 
?oute une province confidérable de l’AUema>5 
gne renonce volontairement au cafiFé , conuniï 
les coioni« Angloifeg jgn çn| 

Woçé au ^ \ 
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lifàge de boiflbns chaudes n’eft pas dif- 
ficile à détruire. Il eft vrai que la cir- 
culation (è fait fouvent chez eux foi- 
blement> lentement, mal, que les hu- 
meurs croupiflènt , qu’il le forme des 
obftruélions, mais tous ces accidens 
dépendent de la foibleflè des vaiflèauk 
& non point de la denfité ou de l’é- 
paifliflèment des liqueurs , qui font au 
contraire trop peu confifiantes. Si l’on 
iàigne en même tems un laboureur ro- 
bufte & un homme qui palïè là vie 
dans Ion cabinet , ou un autre valé- 
tudinaire , on trouvera le fang du pre- 
mier épais d’un rouge' foncé , quelque- 
fois couvert d’une peau, blanche & duré 
de la nature de celle qu’on trouve dans 
les maladies inflammatoires ; celui du 
fécond fera dilïbut , aqueux , peuî co-"^ 
ioré , glaireux ; cette partie qui forme 
fur le fang du premier une peau forte 
he forme chez le fécond qu’une gelée 
molle ; ce feroit donc au premier à 
l^claiicir fon fang , fi cet état du fang 
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étoit maladif , par beaucoûp de boîf- 
fons délayantes , le fecondne doit avoir 
d’autre but que de l’épaiffir, & doit 
par la meme éviter la grande quantité 
de boiiïbns quelconque & les boilTons * 
tiedes , qui augmentent cette difpofi- 
tion à l’hydropifie qui , comme je l’ai 
déjà dit §. ip. efi fouvcnt l’effet d’une ' 
vie fiudieufe, &: fédentaîre ; M, D u- 
VERn EY J le jeune, en rapporte un 
exemple bien marqué dans les mémoi- 
res de l’Académie Royale (o). Mais 
c’eft fur - tout l’eflomac qui fè refïènt 
le premier des mauvais effets des eaux 
chaudes qui nuifent de plufieurs façons. 
ï-.a grande quantité qu’on en boit gonfle 
cet organe , fes fibres trop tendues 
par ce volume de boifîon , qui en mêmé 
•^ems qu’elle les étend par fa qùantité 
les relâche parla qualité, tombent dani 
le relâchement , la foibleffe , & pei^ 

> . r , déni 


( o) ÂoQwe 1705, • . - ) 
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iâen^ la force néceflàire- à^leüri^oho-- 
tions > les alitiiens reftent alors trop, 
longtetns fur l’eftotnacf & caufènt un^ 
féntiment de pefanteur delàgréable 
dont on cherche à (è • debarraflèr en? 

r T ^ t 

buvant de nouveau 'beaucoup de quêi*‘ 
que décodlion 'délayante, qui eiitrâi-' 
liant, comnme un ‘torrent , les âlimens 
à demi digérés i foulage en effet pour' 
lé ■moment , ' màds ^ augmenté 'réelle-^ 
ment la‘ caille du mal. Un fécond dan-;* 
ger 'des' eaux chaudes & en général dé? 
la quantité de boilPSn quelconque , c’eft- 
de* noyer les*fucs digefHfs qui fe trou- 
vent par-là fans •'aucune force , & com- 
me ils font Tagent effêhtiel des digef*' 
tiôns?on ne lés émoufle point impu^' 
liément, d’autanb plüs qu’auciiné boiC' 
fon n’eff capable^ de 'les remplacer , ÔC' 
que les ftomachiques les plus vantés »■ 
dont plufieurs font prefque toujours 
nuifibles, n’équivalent jamaii à'la'û-‘ 
tive 3c aux liqueurs qui iè féparent dans 
Feâomac. 11 faut boire beaucoup pour 

N 
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fe bîeiï p0rt0r, QP ne peut fur- tout, 
jamais boire trop i d’eau » difent ,(juel-, 
quesiperfbuoes *' ÔC;..peü*^T etre meme 
(juçlcjues Méjdeciiis ). mais c eft etre bien*- 
pç^i ififlruhdeslqix de l’oeconomie ^x- 
male &; des effets j de la boiffon abon- 
dante. . Le relâchement de, l’eftom^,, 
Üafldibliffeîpent, 4^s ffucs digeflifs , 1», 
|tfécipkaûpu,des aliinens ayant que d’ç- . 
ixe” digérés ,, voilà Jes. effets .qertains, 
de;.cet :a^s. trop;, général j ils font 
ojï;rnoiaSj auginent«/ui vaut la qua- 
lité de^ces boiffons. Celles qu’on, pre^d, 
chaudes, ou ffédes ont yp danger; qui 
leur eff plus particuliérement attaché ,• 
^ c’eft-de. détruire : cettft, fine mucofité 
qui -revêt ou tapjffe .intérieurement l’ef- 
tomac » ies, boyaux en gépéral.touSç 
les vifcéres creux qui préferye* 
leurs nerfs de .la trop forte imprefltoi^ 
des alimens ou des autres corps aux- 
quels ils donnent palïàge. Quand cette 
tnucofité efi une fois, dépouillée parle 
lavage continuel, d’une b.0iflQU tiède, ^ 
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chargée ordinairement de principç$ 
acres qui en augmentent le danger, 
les I nerfs fe trouvant à nud > épxou; 
vent des^ douleurs 'vives après le mant 
ger> à moins.qu’on ne foit très atten- 
choifir les^aUniens, jes plus doux ; 
ies ■ inteHins , dépouillés cotnmei l’çfto* 
niac J font éprouver >des doulf^urs dq 
colique vives,, ôc le, mal (è répandapç • 
îplques aux _n3^tnbr^es internes de tqu^ 
ieipetits vaiflèaux.^Ies..aprfgj par 
irrités , acquiérent cette iiwbilité-. qui 
fait le malheur de tant de gens.’ i j * 
Le <lahger'dè cesboiffons'efff 
conime je Fai dît > ^fort augmenté paf 
les. qualités des plantes dont elles fonç 
chargées; la ' plus! funefte, quand on 
en fait un ufage fréquent ou abondant ^ 
eft', fans contredit, ie thé,' que' nous 
tirons depuis près /de deux fiec|es, de 
{a Chine ^ du Japon y de qui a jfî fort 
multiplie les maladies de langueur dans 
les pays où il s’ell introduit, qu’on peut 
Ornent juger , en faifant attention ù 
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la fanté des habkans d’une ville, s’ils’ 
boivent du thé ou s’ils n’en boivent 
jîas ; & l’un des plus grands biens phy-r 
fiques qui puflènt ^arrivet à l’Europe 
cë-feroit'une prohibition générale de’ 
l’importation de cette feuille fameufe , 
dans laquelle on ne trouve de principe 
èflèiitiel qu’une gommé acre & corro- 
" fRfé avec quelques particules’ adflrjii-î 
^ntes ( P ) J qui donnent au thé quand 

‘ ?')• ■ Un très ■ habile ' Jurifcontulte , ayant- 

]u la première édition, de cet ouvrage, me fie 
l'amitié de m’écrire une lettre très polie, dans 
faquelle je trouvai une obfervation impôrta'nté 
qu’il m’a permis de comîuùniquer au public 
i qui elle peut être trèi utile. ' „ Dans lé 
,, mois de-Jtdn 17 ^ 5 . j’eus; quelque reffendi 
„ ment d’ardeur d’urine , accompagné de don^ 
^ jeurs^^qui m’étoient inconnues } le détail que 
iV j’êh fis à ‘M. le D..'.. m’apprit que j’avois 
j, la' gravelle , & il m’ordonna des pillules de 
thérebentioe & une infufionde pareira brava 
» Sc de regliilc 3 M’ulage de ce remedé me 
,, ,£t cendre des fragments de petites pierres j 
P comme des fragmens qui anroient fervi ,A 
92 énveloppec an petit no;^an > ayant on çôt^ 
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il eft fort chargé, ou qu’il a tiré long- 
.tems & qu’il eft refroidi , un goût flig- 

3, concave l’autre convexe, des angles 
n leur paflage quelquefois très douloureux, 
le plus fouvent n’excitant qu'une très p*« 
3, «te fenCition. J’étois ordinairement ref- 
ferré, mais vers la fin de Novembre l’ufage 
„.de ces remèdes me donna un t«,nefme qui 
3, me fit cruellement foufirir. M. . . m’ordon'rta 
la fiippreffion de, tout remède', des lave- 
.3, mens &c. Enfuite M. le D. . , . que je coh- 
fy fultai , m’ordonna des pillules de favon & 
J, & autres remèdes i JÆ tenefmeleur fuccédh. 
„ Ayant lu dans l’biftoire uiiiverlelle que lés 
„ Chinois ne connoifibieot ni la pierre ni la 
3, gravelle,ce qu’on attribtunt au fréquent ufage 
3, de thé xju’ils buvoient comme boÜTon froide 
3, fans aucun mélange , î’efTayai de me, con- 
3> former à cette réglé. Je ne faifois aucun ufage 
O, du thé , ainfi fa. boifibn m’étoit nquvelie. 
•j. Je pris un quart d’once de benjhé bou dji 
Japon , je fis jetter delTus un bon, pot d'eau 
bouillante & læiTài refroidir l’irïfufion,. Je 
„ la tirai enfuite. au clair & en pris le matin 
yy trois taifes , à une heure environ de difiancq, 
deux à jeân, une après dé jeâneir.» 

N 5 
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îitnie ciî ^~e îigerement la langue i 
— -fs cci cc^'é i-ins Feau chaude ne 


» ~~e&; iera b»î«tes sprès le cfitter. Le pre- 
j, arir Âaer iT:£:t rœ £aip!<inest une plus 
^ r-m'ie jêcncarsce a'anae j ir^ le iKond 
a jCax je tea- îî kî r^aan CMZe gros fragmens « 
an "S! cccace an pem pcis âc ûe la pco£; 
^ rere , i ce cei tre £î le plus de plaifir 
^ fs-iie ia thÆ ase ~rccîtra d'aller du ventrft 
J, ccECŒe .sc< £2 n:ui p^itâtre Caaté. J’ai con» 
^ TÎTii»^ des Mis cette bcsffoo avec des imetw 
^ rzLes J ^^Qe^Befeis de boit >oors, fétépaffé 
»èïEe cua aæ«, & Ft&t a été con/boK 
arenî îe Btêine & bien loin de nuire à Fef. 
^ fai meükuT appetk> }e digère mieux, 

^ je tse ttenage peur le régime laos efcla» 
3j sage ; i< ^ blanc de La côte avec 
„ les iTOss t^mrts d'eau , & le plus Ibuveut 
P U3 ccbelet roétSocre me l'ofit pour oa 
>, repss î pôtot de' hiomage ni de fàé &c^ 

„ rai lèpunie lêpt ans accomplis à deux 
„ «cas pcès, ü bat peu de cbolë pour me 
^ p ao cM t r une leUe ou deux plus abondantes i 
JJ trM ratage do thé , une légère infùfiou 
„ de potbode bœ à froid lufBfoient pour 
»> eeb, i *ea faObis (or tout «d'age quand )’é>. 
I, lois ccxiamié, & je m’eu fiouvois bknk-, 


Digitized by Google 



CBS 6eNS DEXeTfRES. 

prévient point' lès effets relâchants ; 3$ 
font fl marqués que j’ai vu fréquem- 
ment des honinlés ftrès forts & très 
bien portants y à qui*iquelques talïès 
de ihé , btXes à jeun , donn oient des 
ànéahtilïèmens , des baillemens des 
malaifes, qui duroient quelques heures» 
& quelquefois ils s’en reflèntoiént toute 
la journée. Je fais que ce mauvais ef- 
fet n’efl pas aulli marqué fur tout le 

ti Je vous fais ce détail pour que vous 
puiffiez conjedlurer pourquoi le même ufagé 
'fy du thé n’a pas fait le même effet à d’autres 
^.perfonnes'qui l’ont tenté» peut • être faüç^t- 
M U One autre dolê ,» &c. peut - être n'onc.- 
jft , elles eu affez de patience. 

tf J’ai fait le mois paffé une expériencè réi« 
')) terée trois fois de mettre^ do lucre dans 
t, mon thé > il m’a fait uriner & ailet< dp 
ventre à l’ordinaire» mais fans aucun frag. 
J» ment du tout. . ^ 

Cette obfervation , dont oo |>eat tiret 
parti» n’eft point en oppofition » non plus 
que l’ufage que les Chinois font du thé » 'àihfk 
ce que je dis de l’ahiis ^qui s’eu fût eu jEurope^ 

N i 
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monde > je connois^ quelques perfônne* 
qui fe portent: très bien & boivent tous 
les jours du thé^-^anais fort moderér 
ment, d’aillevyi^les exemples de quel- 
ques heureux’ qui échappent à un dan- 
.^er y ne prouvent jamais que le danger 
n’exifte pas. 

72. L’on ne peut point mettre le 
caffé dans la même clafTe que le thé, leurs 
effets n’étant point les mêmes ; quoique 
le caffé foit une eau chaude il nuit 
moins cependant à ce titre, que comnîe 
un ftimulant puiflknt qui irrite forte- 
ment les fibres par fpn huile amère. & 
aromatique qui , étant alliée à une fa- 
ïine fort digeftible'& nourriflànte , lia 
mériteroit une place diffinguée dans les 
pharmacies à la tête des amers fioma- 
chiqués, dont il feroit le plus agréa- 
ble & un des phis-puifiàns , mais qui 
de.vroit en faire bannir l’ufage ordinaire 
qui eft véritablement pernicieux ; cette 
irritation Journalière des fibres de l’eflo- 
inac détruit à la -fin leur force fa mu* 
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coûté fè perd les nerfs font irrités y ils 
acquiérent une mobilité finguliere y les 
forces fe détruifent , & Ton tombe dans 
des fièvres lentes & dans une foule de 
maux dont trop fouvent on cherche à 
fè cacher la caufe , & qui. font d’autant 
plus difficiles à détruire que cette acre-r 
té alliée a une huile paroit non feu- 
lement infe^er les fluides , mais ad- 
hérer même aux vaiffèaux. Quand on 
n’en prend que rarement il réjouit, il 
brife les matières glaireufes de l’eftor 
mac il en ranime l’aélion , il diffipe 
les pefanteurs & les maux dé tête qui 
dépendent du dérangement des digef 
tiens , il épure même les idées & ai- 
guife.l’efprit s’il faut en. croire les Gens 
de Lettres , auffi en font ils iin grand 
ufàge ; mais H o m e r e , T h u c i- 
DiDE, Platon, Xenophon, 
Lucrèce, Virgile, Ovide, 
Horace, Petrone, je pourrois 
même dire hardiment Corneille 
& M O L i-ÈR E , dont lés chef-d’œu- 


Digilized by Googlc 



202 " ïiÉ LA SANTK* 

vres feront les délices de la poftérité 
la plus reculée, bu voient-ils du caffé ? 
3Le lait diminue un peu l’irritation que 
le cafFé occafionne, mais n’en détruit 
point tous les mauvais effets , ce mé- 
lange en a même qui lui font < parti- 
culiers, & les Gens de Lettres fages 
devroierit en général referver le caffé 
pour leur remède favori , mais ne ja- 
mais en faire leur boiffbn quotidienne ; 
cette habitude eft d’autant plus dange- 
reufe qu’elle dégénère bientôt en be- 
foin auquel peu de perfonnes ont la 
force de fe fouftraire. On fait qu’on 
s’empoifonne , mais le poifon eft doux 
& on l’avale. 

75. Le choix de l’air feroit en- 
core de la plus grande importance, il 
agit fur l’ame comme fur le corps ; un 
air fain , difoit Hippocrate (î)> 
donne de l’intelligence ; celui de Béotie^ 


(3) De morbo Jacro ^0, 17» 
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Se de T^htace rendotent l’efprit.4<»ird» 
’Beotum in crajfo jurares aere natttm, • • 

celui d’Athènes le rendoit pénétrant t 
& Platon dit que Minerve avoir 
choifi cet endroit pour y élever les 
plus fages des horpmes (r ). Les Sa- 
vans devroierit > autant qu’ils le pour- 

roient > choifir un air temperé , pur 

• * • ■* \ , 

& fec > qui efl excellent pour le poul- 
mon , îavdrilê la circulation , & donne 
de la force aux fibres; l’air froid ôc 
fec eft fupportable ; mais l’air^ hurhîJe 
£Ü très dangereux > il augmente les in- 
commodités des Gens de Lettres» il 
relâche » i il arrête la tranfpkation » pror 

duit des çafharrcs, des rhumatifmes , 

, > ■ * ' ^ 

des paralyfies (s ). ' Les Gens dé Let- 

(r) Dans fon Timée au coenmeocement ; 
)> N'ignorez point > dit •il, ailleurs qUe la 
», fîtuation des lieux ne contribue pas peu i 
), rendre les kommes meilleurs ou pires. De 
•kgib. lib. s . 

{/) M..PEI.XB GRiNi s célébré Méde« 
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très font comme Auguste, & com- 
me toutes les perfonnes délicates, ils 
ne peuvent - fupporter ni les grands 
froids , ni fur - tout les chaleurs excef 
(ives qui les éprouvent beaucoup , parce 
qu’on ne peut pas s’en garantir auffi 
aifément que du froid. M I L T o N 
tomboit pendant l’été dans un accable- 
ment qui ' approchoit de la flupidité* 
M. D O D A R T parle ' d’un jeûné hom- 
me de huit ans dont le génie étoit^ fort 
précoce , qui perdoît toute là mémoire 

cîn & Profeflèur d’ Anatomie à Vénife , qtü 
a donné une tradudion italienne très - exade 
& très éle^nte de l\âvü au Peuflè , <à laquèllp 
U a ajouté quelques remarques extrêmement 
miles , a fait une obfervation qm prouve topt 
le danger des appartemens humides ÿ c’eft 
celle d’une femme dans la force de l’âge , 
très bien portante , à qui des féjours dans une 
habitation humide donnoient toujours une at- 
taque d’apopléxte } qui ne guérilToIt que dans 
^ un air fec> dont elle fut entièrement pré- 
fervée quand elle fè détermina à ne plus habt.-' 
$et cet appartement. ilveiuMRenritf/ 
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pendant le tems des’ canicules & qui, 
ia recouvroil dès que Pair étoit rafraî- 
chi pendant quelques jours (t); ôc 
M. La£{CIsi> ce célébré fMédecin. 
des Papes Innocent XI; Sx . G le-' 
MENT XII. écrivoit à Ibn ami Côc- 
CH i, que. pendant les grandes cha- 
leurs ) s’il ne foufloit point dés vents 
frais , ' il étoit incapable de penler &' 
d^édrife ( « ). " Le grand froid’ irrité les' 
nerfs & donne des convulfions aux per-'i 
Tonnes qui les ont très mobiles; les 
Gens de Lettres doivent donc éviter W 
extrêmes. Ils ne font pas toujours maî- 
tres de choKir ■ le lieu de leur demeure 
chacun ' né peut pas aller chercher à 
^Bayes o\i % Alexandrie l’air le plus fa- 
lutaire ; la campagne, qui efl l’endroit 
où l’on penfe lé mieux & où Pon reC 
pire l’air le plus pur , n’eft pas toujours 

celui qui convient le mieux aux Gens 

\ 

■ T"? 

( r ) Hijîoire de r'Âcademie 'RoyaU det Seienu 

Hfe's ann. 1705. ù. 71. ' ^ 
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de "Lettres que .plufieurs drcbnftancêt 
fixent fouvent dans les villes.) mais ibt 
peuvent au. moins s’y ohoifir un loge*» 
ment aufTi fain qu’on peut l’y trouver % 
qui ; foit baut ) bien éclairé > expofé au 
vent çn, été., au foleil en.hy.ver, qui 
foi.t éloigné des quartiers dançjefquels 
il . y a des ^exhalaifons tnairaihes , tel-' 
les qu-’enj foumiflènt les tperiefr , bou- 
cheries, (tjaneries, &c. ÿs doivent avoie 
grand foin de renouveller fouvent Vaif: 
de leur cham)bre ,, &, e’eft Wé * des rai- 
i^ns, qui font que les chambres à chç., 
ininée , où il fe renouvelle ç ontinuelle- 
ment , font plus faines j que celles qu| 
ont, des poêles (») ; un autre de leurs^ 
avptages ^ , c’eft ^ qu’oii, ,n’efl pas, expofé 
à y gagrier froid aux. pieds, çorame dans 
celles à poêle, & cela eft extrérnement 

^ , î • 1 4 i ^ ',.^1 ' ' 1 • • i 

important. . 

( *') Breviter & fine tergiverfatioiie audeâ 
âejinirei fejfiànem multo falubrhrem ejfi ante 
hiiulénUttn fo'cufrt , 'qttam in hy^bcaufio. Pis 
ïi U s de togat, valep, trnnd, p, j/, . 

4 . t fi ^ 4 s* I -.r w* ^ J ' 
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5. 74/ Le:. froid aux pieds auquel 
on eft expofé; dès qu’on ne prend pas 
du mouvement &■ qu’on n’eft pas au^ 
près du feu, nuit aux .tempéraments^ 
foibles, en leur donnant des.pelànteur% 
de tête, des ra^x, de gorge/ & de^ 
poitrine , des rhumes opini^res ; il fup* 
prime la tranfpiration , trouble les dii 
gellions,, oçcafionne de violentes co- 
liques, àç cpptribue beaucoup ,4 .augt 
menter les infpmnies. J’ai, fait ^qrmic 
des Savans qui avoient pris inutilçmenç 
les anodins les plus eâicaces , genre dq 
yeméde prefque toujours . danggreqjç 
pour eux , en leur ordonnant de fe 
chaufer la plante des pieds tous les foirs, 
devant le feu , avant d!'aller fe coucher, 
iufques au point de rellèntir de la dou^ 
leur. D’autres (b font bien trouvés 
de porter jour & nuit fous la plant^ 
des pieds des emplâtres légèrement 
ftimulans. te (àng a tant de difpofi- 
lion à fe' porter au cerveau. chez les 
Gens de Lettres qu’ils ne doivent né-, 

» ' \ J 

t f 
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gliger aucun’ rnbyen raîlohnablé pour 
prévenir cet accident. - Il y en a eu 
qui y pour pouvoir travailler plus long- 
tems, ont eu le courage de mettre au- 
tour de léufr tête une (èrviette trempée 
dans l’eau froide, c’eft une épreuve 
dangereufe &' que je déconlèille , mais 
on fait très bien d’avoir ordinairement 
la tête nue ou très peu couverte, de 
la laver tous les matins , fi les che- 
veux ne font pas un obflacle , auffi 
bien que les oreilles , le vifage ôc le 
col , avec de l’eau froide ( y ). Quand 
on fent que la tête le remplit tout à 
coup & s’échauffe , ce que l’on peut 
faire de mieux c’eft de’ reffer pendant 
quelques momens dans la plus parfaite 
immobilité , ne fe permettant pas même 
de parler , enfuite on peut prendre un 
peu d’eau fraiche & fur tout éviter tou- 
te application pendant pluffeurs heures. 

■ ■' ' ,■ î- 7Î- 


) Voyez C E L s B de meàim, 1. 1 . ch/Ü 
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. 5. 75. Cette attention que les per- > 
fonnes qui étudient beaucoup doivent 
avoir de détourner continuellement. les 
humeurs de la tête doit les empêcher 
de fe livrer au fommeil de l’après diner > 
qui produit cet effet. Si l’habitude eiï . 
contraélée , fi l’on eft forcé d’y fuc- 
comber, il faut au moins le faire le 
plus court poflible , & imiter A u g u s- 
T E ) dont j’ai déjà préfenté plufieurs 
fois l’exemple aux Gens de Lettres; ' 
ïorfqu’il lui prenoit envie de dormir il ^ 
tepofoit uninlîantf tout habillé y en ’cm- ‘ 
^anx fes pieds en mettant fa main 
devant fes yeux ( t ). On doit avant J 


( 2 ) S u E T O i» vit. C. O. A u G u ST t.Szi ■ 

7 'ai parlé des inconvéniens du fommeil de l’aprés , 
midi dans une lettre à M. HalleR} £p<<] 
Jlol. de variolis afoplex. ô" hydrope. Cette cou? 
tume dé}a connue chez les Anciens étoit chez ' 
eux une néceffité pour fe repofer pendant l'ar- 
ideur du jourj dans des pays très chauds où Ton , 
Ce levoit très : watim 

Q 
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que de s’endormir , deflèrrer fon çoî & 
fes jarretières. 

■ 76. L’ufage du tabac eft un autre 

abus auquel on n’auroit pas foupçonné 
que les Hommes de Lettres duflènt fe 
livrer. . Lf tghaç -, dit le. Chancelier, 
BacoK, dont Vnf^ige^ s^ef; établi de , 
noj. jours , eft une ef^èce de jufquiame 
qui trofnbU le çexveau tout comme Pc- 
pium. Il, opère fur nos (èns le même , 
effet que les boifTons quienyvrent, & x 
le^ perfonpes qui commencent à fumer 
font dans le même état que celles qui 
ont trop bu ; fi dans la fuite cela n’ar- 
rive plus c’efl que Ton s’accoutume à ' 
fumet tout comme à boire. “ Nous 

detonrxer ufàge à - ces- peuples fa»-- 
vages qm , û’ayant , d’avtfre^ occupa- 
tions que de chaflèr pour leurs be- 
fojns y étoient enchantés d’avoir un re- * 
méde qyi les étourdit fur l’ennui de 

l’oifiveté & leur aidat à tuer le temps ; , 
on n’aupoit pas préfume > il y a deux , 
cent ans , qu’il faudroit ua jour avertir , 
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les Gens de Lettres » de certains pays > 
des dangers de cet uGige qui font très 
confidérables , & je ne crains point 
de dire que fi le tabac ne nuit pas à 
tout le monde y il nuit au moins beau- 
coup au plus grand nombre y moins ce- 
pendant aux uns qu’aux autres > & n’eft 
néceflàire à perfonne. Les fumeurs n’en- 
tendront pas plus cela que les y vrognes 
un difcours fur les dangers du vin , 
mais je ferai content fi je puis empê- 
cher les jeunes^ens, qui ne s’en font pas 
encore rendus les efclaves y de contrr’''- 
ter cette habitude , & ouvrir les yeu , 
de ceux qui veillent à l’éducation fur 
cet objet , qui , en l’examinant , leur pa-, 
roitra peut-être plus digne de leur at- 
tention qu’ils ne l’ont penfé jufques à 
prêfent.' La fumée du tabac ( a ) , dont 


(4) Tout cet article qui me paroit déplacé 
ici y eft-tiré de ma lettre à M. de H a l l e r 
’de variolit afo^kx, & hydrop. Je ne Varoiiï 

O 2 


V 
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J^rfwNicoT, envoyé de France à 
Lisbonne , eft le premier qui ait intro- 
duit l’ufage en Europe en 1560. li je 
ne me trompe , fur l’exemple d’un Hol- 
landois qui arrivoit de la Floride, ren- 
ferme un fel fort acre & un fouffre 
narcotique enveloppé dans la partie hiû- 
leufe ( ). L’irritation que ce fel pro- 
duit fur les glandes falivaires , étarit 
encore augmentée par la chaleur , 
couler abondamment la falive, qui, 
étant portée à l’eflomac , produit chez 
ceux qui n’y font pas accoutumés des 
vomiffemens & de fortes diarrhées ; 
ces effets ceffent peu à peu, mais ce- 


point inféré dans la première édmon de cet 
Lvrage, mais le tradudeur François 1 ayant 
ajouté^à la fienne, fai été obligé de üavrç 
fon exemple. 

f M On fait que l’huile de tabac appUqué 

fur une playe eft un poifon promptement mor- 
*el, quoique rappliçation des feuÜigsfoit 
cuefoifi utile* 


/ 
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pendant ceux qui fument remarquent 
aflèz conftamment que cela leur en- 
tretient la liberté du ventre; ils regar- 
dent cet effet comme admirable > il ne 
l’eft pas plus qu’il ne le feroit d’avoir 
une fèlle après avoir pris une once de 
manne ( c ). Cette fumée amère & 
purgative détruit- elle quelquefois le ver 
folitaire & les autres vers > comme oa 
l’entend dire tous lés jours ? Je ne veux 
point le nier, mais je ne connois point 
'de faits qui le dérnontrent , & cet. 
avantage , s’il exiffe , eft bien moins cer-^ 
tain, que les autres inconvéniens qui 
font les fuites de, ce même principe ' acre- 
& dont les principaux font une trop ; 
grande falivation &tous les maux qu’el- ' 
le entraîne. 1°. La fumée fait nécef- ' 

fairement faliver, & quand on fume - 

- - - » 

i 

( « ) La verta purgadve du tabac eft prou* ' 
vée par les effets quelquefois efficaces > quel- - 
quefois trop violents des lavemens de décoc- , 
don & de filmée de cette plante. 

. O J 
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beaucoup on ne peut pas avaler toute 
cette falive, on la crache, & enfuite 
elle manque aux digeftions , parce qu’il 
ne s’en fépare prelque plus le relie 
du jour ; les organes , accoutumes â 
cette irritation , ne fonélionnent qu’im- 
parfaitement quand elle leur manque 
• èc bn voit que tes fumeurs ne çrachent 
plus' 'dès qifils' ont" qiiitté leur pipe, 
2 °. Le' tfop fréquent picottement dë- 
truit'les forces de l’eftomac &' des in- 
t^ns', Fappétit s’émoufle, rèftomac 
. & les intefiins deviennent pareffèux , 

àda fin les digeftion? fe dérangent & les- 
grands fumeurs tombei3t4 peu près'àms- 
les memes maux que les grands buveurs. 
3®. L’acrimonie des fels du tabac in* 
feéle les humeurs même. La fu- 
mée du tabac obligeant à boire beau- 
coup , cet excès de bodlon devient unç 
nouvelle Iburce de maux plus ou moins 
facheufe fuivant l’efpèce de boiflba 
qu’on employé. 

Le principe narcotique produit d’au^ 
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1res maux qui font encore plus fâcheux , 
il augmente le defordre de l’eflomac 
comme tous les anodins , il donne des 
embarras & des maux de tête , des 
..vertiges, des angoilTès, des léthargies 
,& des apoplexies, comme on n’en a 
que trop d’exemples. L’on voit par là 
combien on fè trompe dangereufement 
en fumant pour fe prélerver de l’apo- 
.plexie. J’ai connu moi-mêmé beaucoup 
. de gens , j’ai entendu parler d’un plus 
grand nombre qui ont été emportés par 
cette maladie , dans lé tems même qu’ils 
employ oient ce fameux préfervatif qui 
eft certainement plus apoplexifere qu*a~ 
poplexifuge. Je ne connois aucun grand 
fumeur qui foit venu bien vieux.. De 
H E y D E ‘regrettoit amère‘ment un fà- 
vant Médecin qui fe tua à la fleur de 
fon âge par un trop grand ulâge du 
tabac , & l’on n’eft point étonné de 
voir la lifle des maladies cruelles pro- 
duites par cette caufe & atteflées par 
des Autheurs dignes dé foi. V À N- 

^ i . 
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H E L M O N T , T u LP, ce favant 
' Bourgmaître d’Amflerdam , & beau- 
coup d’autres en ont vu refulter des 
apoplexies. Les Médecins de Breslau 
raportent l’exemple affreux de ces dèuk 
freres Silefiens qui , s’étant donnés un 
défi à qui futperoit le plus longtems 
de fuite , périrent apopleéliques , l’un 
'à la dixfeptiemé 6c l’autre à la dix- 
' huitième pipe. Les mémoires des cu- 
rieux de la Nature citent une épilepfie; 
DE Heyde ôc Tulp de très gra- 
ves maladies de poitrine ; P. B o R e £- 
X I une jauniflè ; feu M. W K R L h o f 
' la goutte; M. Van Swieten des 
^ maladies du foye très facheufes ; M. d È 
Haller l’étifie Ôcc. J’ai vu le mal 
de tête le plus' cruel ôc une chaleur 
brûlante de la bouche 6c de la gorge 
être la fuite de quelques pipes de ta- 
bac fumées pour diffiper un mal de 
dent que ce remede avoit rendu plus 
violent. 

La fumée du tabac n’a-t-elle donc 
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aucun ufage ? En la condamnant fans 
reftriiSlion comme un amufement jour- 
nalier y je ne veux point dire qu’elle 
ne puiflè quelquefois fournir des re- 
mèdes utiles. Chez les perfonnes d’un 
temperamment lâche & humide > cette 
fumée , reçue à travers un tuyau long 
& mince au parois duquel l’huile nar- 
cotique s’attache comme la fuye a une 
cheminée (d) , peut quelquefois flimu- 
1er les glandes falivaires trop engour- 
dies, ranimer un peu l’aélion de lef- 
lomac & des inteflins , diffiper quel- 
ques maladies qui dépendent d’une trop 
grande abondance de fèrofités. Elle a 
aulfî quelquefois diminué une trop gran- 


(dt) Lés Perfes& une partie des Turcs fe 
fervent dé pipes longues de plufieurs pieds , ils 
fument alEs ou couchés à leur' façon, &une 
partie du ‘tuyau de la pipe palTe dans l’eau.' 
Eu SS E L hijîory nuural of Alef. p. Sx. La 
fumée fe trouve par là extrêmement adoucie 
& a perdu prefque toute fon acreté , auiE elle 
ne leur lailTe ni le goût ni l’odeur de tabac* 
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de falivation quand elle étoit produite 
par un exceffif reladiémerit des con- 
duits falivaires fur lefquels cette fumée 
agiiïoit comme les ftoiUachiqûes acres 
agifïènt (ur url elîomac aBlblument re- 
lâché. P^ortee au poulmon avec l’air 
qu dn relpire , élle a pu quelquefois 
foulager quelques aflhmatiques, en pro- 
curant le détachement & l’expeéloration 
de cette pituite épaiflè qui obftrue leurs 
bronches.' lu qu’elle' a voit foulagé 
des gens gras ; eft-ce en diminuant leur 
appétit, en augmentant un peu l’aéÜon 
des fibres .,'- en donnant de l’acreté 
aux humeurs ? M. Hofman a vu 
qu’elle a guéri de violentes coliques » 
mais ne dit point fi c’eft en purgeant 
ou en agiffànt comme anodin. 

78. Le tabac en poudre dont ou 
farcit fon nez à chaque inflant, n’eft 
pas non plus fans danger. Son effet 
certain & confiant c’efi d’irriter les 
nerfs du nez, & j’ignore quels bons 
effets cette irritation peut produire chez 
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un homme fain. Les perlbnnes îes pliis 
robufteS qui en abufertt ont des verti- 
ges , lei perfonnes fbibles en font éprou- 
vées jufquês à avoir des défàiüanees > 
& je conilois un grand nombre de 
femmes à qui une prife de tabac, à 
jeun , donne un accès de vapeurs. A 
la longue l’odorat s’értioulîè Ôc tous les 
nerfs même tombent dans une efpèee 
d’engourdijfement. L’on 'a vu lès fymp- 
tomes les plus dangereux produits par 
un amas de tabac qui s’étoit formé dans 
l’eftomac ( ^ ) , & des oblervaiions ré- 


(e ) Tkilueri Diktat, de $abaci ftar» 
mut abufit y ^opufc. t. i. p. txi. Ce favaot 
Médecin a très bien prouvé les dangers do' 
l’afage de cette poudre qui , dit - il « a été 
défendue dans toute l'Efpagne fous des peines 
très graves > par un arrêt da 17. Dec. i7<fo«' 
Flufieurs autres Souverains r tels que le Roi 
de Perfe> l’Empereur de Turquie > le Grand 
Duc de Knilie , le Pape , le Roi d’Angleterre , 
avoient déjà cherché à prohiber danar lear^ 
~£tats tout lUâge du tabac. 
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centes ne me laiflènt pas douter de la 
vérité du reproche qu’on fait au ta- 
bac d’affoiblir la mémoire & de nuire 
à la vue y ce qui fait un puHlànt mo- 
tif pour porter les Gens de Lettres à 
en abandonner l’ufage. 

§. 79. Telles font les principales ob- 
fervations que l’on peut faire fur les 
caufes des maladies des Gens de Let- 
tres & fur les moyens de les préve- 
nir» mais quand une fois le dérange- 
ment eft parvenu au point qu’ils ont 
befoin du lecours de la médecine » il 
faut les traiter fuivant les régies qu’elle 
prefcrit pour l’efpèce de maladie dont 
ils font attaqués » & qui ne font point 
■ l’objet de cette diflèrtation ; mais on 
doit cependant faire quelqu’attention à 
leur genre de vie qui conferve toujours 
. quelques influences (ur leur iànté > & 
exige un choix de remèdes approprié 
à leur état. 

§. So. Dès qu’un Homme de Let- 
tres eft véritablement malade» la pre- 
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tniere ordonnance qu’on doit lui làire 
c’eft une ceflàtion abfolue de toutes fes 
études ; quelque violent que lui pa- 
roiflè ce moyen il eft indifpenfable (/), 
& c’eft lui rendre un bien mauvais 
(èrvice que d’avoir de l’indulgence dans 
ce cas là. Il faut qu’il oublie qu’il y 
a des fciences & des livres , la porte 
de fon cabinet doit être fermée pour 
. lui > & il doit fè livrer uniquement 
au repos y à la gayeté , aux plaifirs de 
la campagne > ôc devenir ce que la 
Nature a fait les hommes , laboureur 
ou jardinier ; il n’y a que ce moyen de 
les tirer de leurs méditations! ôc on 
ne les rétablit point tandis qu’ils con- 
tinuent à méditer. Si l’on pouvoir trou- 
ver un remède qui iufpendit fans dan- 
ger la faculté de penfer ce lèroit le 

|[/) Difficile ejl longam fubito defonere amorem » 
Difficile eft : verum hoc , qua luhet > efficiar, 
Unafalmhxçeftt hoc eft tibi pervincendumf 
Ça TU LC, 82, 
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fpécifique des maladies des Gens de 
Lettres. 

8i. Quand ia Foibleflè eft exceffivcj 
il faut quelquefois les mettre au lait , 
fl on peut parvenir à le leur faire di- 
gérer. Le célébré Hoüdart de 
La MottE) dont la fanté avoit tou- 
jours etc très foible j fut obligé de ne 
vivre pendant très longtems que de lé- 
gume & de lait (g). D’autres fois il ' 
faut ) a une diette très douce j joindre 
les vins de liqueur comme un puiflànt 
cordial , moyennant qu’il n’y ait point 
encore de vice dans la poitrine, ni de' 
fièvre lente j l’eau à la glacé pour boif- 
fon ordinaire efi un excellent fortifiant 
dont l’eftomac foible des hommes de 
Lettres fe trouve fouvent fort bien. ’ 
82. Le Kina eft un remède lou- 
t'erain dans ces epuifemens qui font la 
fuite de trop d application j il rétablit 
les digeftions , fortifie les vailTeaux , 

(g) /innée llneraixe i7«H. t. i. p, 
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redonne de la confiilance à un fang 
diiïout y facilite les fécretions > & fur- 
, tout la tranfpiration j donne de la vi- 
gueur aux nerfs , & arrête leurs mou- 
vemens defordonnés. Un de nos plqs 
habiles Géomètres > fatigué de fes cal- 
culs > ranimoit fes efprits en buvant 
un grand verre d’une décoélion de 
kina qu’il avoit toujours à côté de lui. 

L’on employé depuis quelques tems 
un nouveau bois qu’on tire de la Guya- 
ne , & qu’on appelle boit amer de Su- 
rinam ou bois de quafjîa y il eft fort lé- 
ger & cependant fort dur y d’un jaune 
pale y fans odeur y mais d’un goût amer 
très pénétrant ; il eft plus amer que 
le kina & ne paroit pas plus délàgréa-' 
ble; ce qui les différencie effèntielle- . 
ment , au goût ^ dans les expériences, 
c’eft que le bois de quaflia n’a point le 
principe adftringept qui exifle dans le 
kina ; par rapport aux effets y je vou- 
drois pour les comparer avec certitude 
avoir fur ceux 4u quaftla un plus grand 



DE LA Santé* 

*7 

nombre d’obfer varions que je n’en ai 
pu faire depuis que je l’employe , mais 
celles que j’ai fait m’ont perfuadé que 
ce nouveau bois eft peut-être fupérieur 
au kina quand il s’agit de redonner de 
la force à un eftomac affoibli , de ré- 
tablir les digellions , de difliper des 
flatulences , de remedier à des confU- 
pations qui viennent de foibleflè , ce 
qui le rend très utile aux Gens de Let- 
tres, & que le kina conferve la pri- 
mauté dans tous les cas fiévreux , gan- 
greneux, purulents, vermineux, con- 
vulfifs {b). 

83, Les bains froids, dont j’ai 
prouvé ailleurs l’analogie avec le kina, 

font 


(h) 3’ai l’obligation à M. S c h i N z , cé- 
lébré praticien à Zaric, de m'avoir le pre- 
mier fait connoitre cet excellent remède , qui 
eft le fâjet d'une dilTertaüon qui fe trouve dans 
le recueil publié par M. L i n N æ u s fous Je 
titre d’amanitates academicte t. 6. âc dont j e^ 
père que l’ufâge deviendra bientôt général. 
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font aûffi un remède très - convenable 
pour les Gens de Lettres j ils redonj 
nentide la force à-l’eftomac? aux mul-, 
des , aux, nerfs , à-l’ame-même quÜla 
mettent en état de fupporter de noi^ 
velles fatigues, & j’ai vu plufieurs jeu- 
nes gens qui allant fe jetter dans le 
bain , fatigués & accablés -par l’étude ^ 
fe trouvoient toujours quand ils en for-* 
toient , une force d’ame llnguliere & 
une nouvelle diljjofition à recommen- 
cer leurs études ; mais il ne faut pbinO 
attendre que la foibleffè foit extrême » 
parce qu’alors- le bain fer oit plus do 
mal que de bien j fa première impreP 
fion eft de repoufler les humeurs fuc 
les organes intérieurs , ôc fon bon efj 
fet' dépend de la réadion^de ces or- 
ganes, s’ils n’ont pas la force- de rjéa- 
gir , l’efifet , eft • plus nuifible qu’utile^ 
Les Anciens connoifloient fi bien les 
bons eifots du bain qu’ils ne paifoient 
prefque point de jours fans'fe baigner 
quelques affaires qu’ils pulTent .avoir J 
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a'cil vrai qu’ils faiToient un grand ufage 
des' bains tiedes j mais c’étoit par de$ 
raifons qui ne peuvent point être celles 
des Gens de Lettres ; fi cette efpèce 
de bains leur fait quelquefois beau* 
' coup de bien c’eft dans des circonôan- 
ces particulières d’échauffement > ' d’in* 
^amination V de deflechenient > mais en 
général Hs ne rempliflènt point les prinr 
cipales indications qui fe préfentent or- 
dinairement dans ies maladies produites 
par ies eaccès d’etude j üs -augmentoient 
ies maux d’ A ü fi U s T £ » fon Médecin 
’AntQtÙM^ Mü$ A lui ordonna les bains 
froids malgré fa fœbljeffè , ils lui réuife- 
tent.parfdtemept^ j& j’ai été conliilté 
^uüeurs £iis par des hommes dont ies 
travaux de refprk avoient ruiné la fanté» 
' qiH fe ibnt rétablis pat la fobrieté > le 
repos ^ fur-tout te bain froid dont 
effets étoient très marqués. 

€<|. Les fiâélions ibnt un autre 
fècours' qu’on ne dok pas négliger. 
$i tous les -matins J dws 1e IH y. .étant 


Digitized by Google 



DES Gens de Lettres. 2^7 

couché fur le dos 8c ayant les genouK 
un peu élevés > on fe frotte l’eflomac 
& le ventre avec une piece de flanelle > 
•on augmente la circulation dans tous 
les vifcères du bas ventre ) on prévient 

• les engorgemens y on diflîpe même ceux 

• qui ont déjà commen cé à iè former y 
on fait couler la bile, on facilite les 
iècrétiops , on rétablit le^ digeflions. 

• Si l’on frotte tout le corps on favorilè 
la tranlpiration & Ifon anime la cir- ‘ 
culation ; les friélions peuvent telle- 
ment la hâter qu’en les feilànt fortes 
& longtems on donne une fièvre ar- 
dente, & par là on fuplée un peu au 
manque d’exercice. Les Anciens , qui 
connoiflbient tout l’avantage de cette 
pratique, l’employoient non feulement 
comme remède mais comme un moyen 
journalier de conferver leur f^té. On 

' en avoit malheureufement prefqu’entie- 
.rement perdu l’habitude , les Médecins 
Anglois commencèrent à les rappeller 
à la’ fin du fiecle dernier , & il n’y a 

P a 
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perfonne à qui elles conviennent mieiaC 
qu’aux Savans , mais je leur confeiUe 
de lire , avant de s’en fervir , ce que 
Celse & Galie» ont écrit fur 
cette matière. 

5.85. Quelqu’utiles que leurs foient 

les remèdes dont je viens >de parler, 
les eaux minérales ne le font pas moins. 

11 y en a de plufieurs efpèces , toutes 
peuvent avoir leur ufage dans certains 
cas , mais celles qui conviennent le plus 
généralement , celles qui font indiquées 
le plus ordinairement par les premiers 
fymptomes des maladies des Savans , - 

font les eaux acidulés fimples ôc fer- 
rugineufes ( * ). L’Auteur de la Na- 
■ ture qui leur a donné des vertus très 
' puilfantes , a voulu qu’elles fuflènt ex- 


(i) Quelques Médecins les appellent 
Irnes, dénomination entièrement oppofée à celle 
d’atidulesi l’one & l'autre font fondées en nà- 
‘ ture, mais celle d’alcalines eft celle que je 
préfererois , elle eft mieux juftifiée pM \H 
effets de ce temèdei 


i 
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trêmement répandues ; il y a peu de pays 
où l’on n’en trouve pas , il y en a où 
elles font très-fréquentes , on en décou, - 
,yrê tous les jours, mais parmi celles 
qui ont le plus d’efficace on peut comp- 
ter celles à^Egra en Bohème , de TonJ^ 
tein ( jfc ) dans l’Archevêché de Colo- 
gne , de Seltz.er dans l’Eleélorat de 
Trêves, de Feterstalen Allàce, d’^îTz- „ 
phion ou d'Evian en Savoye ( / ) , de 
RoUe au bord.de notre lac dans une 
heureufe expofition, celles qu’on trouve 
ici, &, pour paflèr aux plus fortes, celles 
de Forges en Normandie, de M. Calfabigi 
à Paffi, de Ribas en E (pagne, de Tonbrid- 
ge en Angleterre, de Ævvajjer en Silefie 
fur les confins de la Pologne , de Mede- 
vvi^ & de fiFicksberg en Suede , de 
Scbwalbach en Franconie , de Spa dans 


(*) Acidulte Antonina. \ 

,( / ) Aa lieu des acidulés d’Eviaa le traduq-' 
teur m’a fait confeiller les eaux chaudes foùf. 
fiées d’Aix en Savoye j je releye cette erreur 
parce ç^u’elle eft dangereufe. 

P 3 
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la principauté de Liège y de Pyrmoftt 
dans la Comté de Valdech; mais celles 
de Sehzef y de Schin^ttWach , de Pyrmottt 
& de SpA peuvent aifément tenir lieu 
de toutes les autres , 8c celles de Seltzer, 
“de SchvvAlbach ôc de Spa font celles qui 
■font le plds généralement employées, 
on les boit dans toute l’Europe. Leurs 
effets' les plus coriftants font de détruire ; 
les engorgemens des vifcéres du bas 
'ventre, de rétablir les*digellions , de 
'rendre le fommeH , de faciliter la tràn^ 
piration ; l’on voit par là combien elles 
doivent être utiles aux Gens de Let^ 
'très. Si au bien' qu’elles font par el- 
les -mêmes oh ajoute celui qu’oh rë^ 
tire dé la céfiàtion de toute applicar- 
tfon, du gràrrd air qu’on refpire, dû 
mouvement qn’ôn fè donné , de la diet- 
te qu’on obferve y on comprendra ai- 
fément les cures • étonnantes qu’elles 
opèrent ; & fur - tout fi l’ori va les 
boire fur lés lieüx même, premièrement 
^àrce qu’elles y font toujours plus for- 
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en fécond lieBf'arce.ijue le vbyage> 
Ile changement d’objets j la dilfipation i 
font autant de bien que les eaux ; 
l’on 'lait qué’ de' (impies voyages eni^ 
ireprîs par des iSavaiïs pour aller voi^ 
des bibliothèques: '^ignées , 1« ont 
guéris de l’fiypbcètnidtie ‘ à laqaélie iU 
étoîeht fiijéts.-^-^ll^®fe 'dbivéht céÿm; 
daùt jàrn^s prôhdre iei f (àns 
eh àVoir parlé à' ùri Médèôiil' éèlâîré, j 
plus elles ((Hit efficàées plus ’èflesi peti- 
vent hüire'-qiiaÀélf oh les prend' niât k 
propos bu mat J ' té favartt M o R J» 0 ^ 
^tant tombé diisraide^cacbcHimié"!^^ 
étoit la fuite dtr chügrînj^^dîtn^ üri âgb 
Avancé y voulut pf éhéfre? les eaux^ ' db 
t*yrraoht malgré (ah* Médecin yi&'pér'ît 
“én;' route aü rétbur 
' 85. Quand lès Sàvânÿ 

laqués de quelques maladie^ ' aigüés H 
'ne faut point oublieir que le ihalade 
^u’on traite- eft tm Savant & x taré» 

■ ■ II..— Il 

{m) BbhIiemI -JHéâ.'dlahtki-p^ 4^ 
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iTtcnt la* vîguaici^’o®'-^°^ve chez le* 
hommes des autres "'ordres. • L’on a 
dej^ remarqué qu’Us étoient moins, fu-* 
jets aux «maladies inflammatoires çu 
font celles des hommes forts ,;fanguins.» 
bien portants , qu^auxv maladies putrn 
désj ql» foM; la d^s mauvaifes dir 

fçe^Djis & d^s epgorgemens, . {dans les 
anfèéres . du bas - y entçe.j Aufli ? la : fai? 
gOée'leur iconvient. moinj^ iquei la pur- 
gation .(9 

Jl’abWttement remarqué ,quç 
fh forçoit 

4.fipî 

jintfejkfprquy oient prefqpe toujours 
^s^ij^ptomes d’ijypoçondrje neryeu^ 
{e. * L’on attribua, la, .mort de Qas- 
;^'e ijjül à, dès^ laignée^ .qui lui firent 
^bord perdre , fes „forçes. M. G e Sr 
E Profef^ur en phyfique à Zuric^ 
,dç J’iÿi 4es, hommes qui fait, le plu* 

V 

' Ra» azzih.i p, tfjÿ. 
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d’honneur à la Suifîè ayant été fai^ 
gné à Paris pour une fievre légère a 
la fleur de fpn âge , refta plus de fix 
mois . dans une ' langueur dont il eut 
beaucoup de peine à fe remettre ( 0 ). 
Un autre Médepin de mes amis éprour 
va le même fort • 6c tous les Mé- 
decins qui pratiquent dans des villes 
lettrées ont eu furement des occafions 

r 

de fe convaincre de cette vérité qui 
eft très importante ; les mauvais effets 
.d’une faignée mal placée chez un hom- 
me foible , ne fe reparent pas àufli vite 
qu’on ppurrçit le penfer. 

'■ 87* purgations vont biea 

mieux à la. fource des maladies flè- 
vreufes des Gens de Lettres que les 
faignées ; c’eft’ un des remèdes qui 
opère chez eux de la façon la plus heu- 
reufe , 6c il eft difficile que leurs ma- 
ladies aigues lè^te/minent bien s’ils ne 
font pas évacués > auffi c’eft leur re- 


(0) Vira Çffneri p. s; 
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méde fav’ori » ih s’ÿ afièdionrièrlt , 
fàiité mêmé ils font ‘tropi portés à eii 
abufét : là conftipation^ à laquelle ilà 
font fujféts leür ôccafioftné dés - malais 
fes dont ib né font foitlà^s qü’àprèi 
•quel^üw foliés < & lés remèdes qui leot 
procurent ce' bénéfice leur pàrôiflèfif 
extrêrïieriient ùtilés , fié êh éflfot il n’ÿ 
àuroit pas dé mal à cè qu’ils s^en fer^ 
viflènt quelquefois moyennant qu’ili 
choififTent un remède doux & forti- 
fiant. Le Chancelier BacôN leur ré- 
cOmmaride la rhubarbe dont il abü- 
foit {p)y & à laquelle je preférerois 

- (p) Non pcflam probafe inditmum Vi- 
jibLAMii) qui , ut in ipfiîK vitâ traditur , 
iex aut feptem diebus ante cibum rhabarbaro 
ufüs eft , ut immune corpus excrèroentis red- 
derét. Satius fitiflèt, fi corredâ paulatim vic- 
tâs ràtibrié, ab omni reniedio abftinbifret. Sic 
eiiim' excremeotis , ipfoque àdêô rèniedio put- 
gante 1 totiês afliimendo , j&cile carere > vitam* 
que haud dubie longius producere potuiiTct. 
3. G. Ber GE RU s de tommodis vitm fobriat 
J. ij. ■ - 
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V'J:ës , déjà confeillé par C E L s E , & 
qui eft de tous les purgatifs celui qui 
endommage le moins les digeftions ; il 
paroit agir comme un favon & rem- 
placer- la bile ^ dont la force en fou- 
vent perdue cKez les Gens dè Lettres. 
Si au contraire elfe a actjüîs ttop d’a- 
fcfeté f' ce qui les rehti fajéts dés Cô* 
liques continuelles, parCè que léurè 
nerfii’ font toujc/ufs irrités , 6ii doit etn^ 
ployer les laxatifs les plüàdôüX, & U 
pulpe de câfïè récemment ëxtfaitfe eft 
celui qui convient le mieux. ÏVIàis quel- 
que foit celüi pbiir Ic^^l ils fe dé»* 
terminent, jfe ne puis trop les pi^vq* 
nir contré le dangér d’y retrènijr trop 
foüvent J ces purgations fréquentes acy 
coutument lé corps à ne pas fè nour- 
rir &c par là il s’affoiblit ,; d’ailleurs les 
inteftins deviennent toujours plus par 
reflèux & ceflcnt a la fin toute fonc- 
tion , la mucofité fine qui les tapiflè 
fo détruit & lailîè les nerfs à nud , cè 

qui expofe à des coliquéi violentés êc 

/ 

\ 
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Irëquetites qui obligent à un régime très 
doux dont on ne peut s’écarter le moins 
du monde fans foul&ir des douleurs 
cruelles. 

$. 88/ Dès que les Gens de Lettres 
ont la fièvre , il faut faire attention a 
leur cerveau » il s’embarraflè très ai- 
fément , & la plus légère fièvre les jette 
fouvent dans un délire d’autant plus fa< 
cheux qu’il diminue l’aélion des nerfs 
fur le corps j & cette diminution aug- 
mente la .fbibleflè & trouble les crifes , 
^ui fo font toujours moins bien à pro^ 
portion que les nerfs font plus en dés- 
ordre. Ceux des hommes de -Lettres 
fouffrent dès qu’ils font un peu mala- 
des) ils ont dabord'mal à la tête) le 
)our ) le bruit ) la compagnie) tout les 
■fatigue ') & j’ai vu plufieurs fois un fim- 
ple accès de fièvre éphémère accom- ^ 
pagné & fuivi d’une foiblelîè & de- 
fymptomes propres à effràyer quelqu’un 

qui, n’en connoiflànt pas la vraie caufe, 

/ 
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(èroit porté à les regarder comme des 
lÿmptomes de malignité. 

89. Les convalefcences font tou- 
jours longues y le retour des forces lent, 
l’elprit fe reflènt fingulierement de l’in- 
fluence de la maladie , ôc je n’ai guère 
vu d’homme de Lettres qui , dans ces 
circonfiances , ne fe (bit plaint de fà ' 
mémoire & d’une foibleflè de tête pein- 
te fur fon vifàge par un air d’imbécil- 
iité. S’ils font allez imprudents pour 
reprendre leurs occupations avant que 
d’être parfaitement rétablis , ils fè pré- 
parent les maux les plus fâcheux ; la 
tête f les yeux , l’eftomac feront punis 
les premiers , &' toutes les fondions 
s’en relïèntiront. L’effet de la conten- 
ilon fur les ner& ell fi marqué que 
j’ai vu plus d’une fois la méditation , 
ou même une ledure attachante em- 
pêcher l’effet des purgatifs. En négli- 
geant leur convalelcence les Gens de 
' Lettres s’expofènt à ne recouvrer ja- 
mais parfaitement leur fanté & à fe 
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rendre incapable de toute grande entftf* 
prife littéraire ; c’eft mal calculer que de 
facrifier le bien être de là vie au plaifir 
de fe livrer quelques jours plutôt à l’ob- 
iet de fa paffion, mais les pallions ne cal- 
culent jam^s > & la pafllon des Iciences 
eft peut-être la plus aveugle de toutes. 

Ce qui fatigue le plus les dodes 
cbnvalefcens c’eft les infomnies ; ils oiit 
beaucoup plus de peine à recouvrer 
le fommeii que les autres malades j 
quelquefois les vins de liqueur opè- 
rent dans ce cas très - favorablement , 
iis produUèntj fur-tout c-hez ceux qui ne 
fe Ibnt point accoutumés à cet ufàge, 
les meilleurs effets , ils agiftènt cojnrne 
les narcotiques & n’^n ont point les 
dangers , au contraire ils rétablilïènt les 
forces de i’eftomac affoibli par les botf 
fons tiedes que la maladie a rendu né- 
ceflàires ; ils rappeUcnt les forces ^ 
relevem le courage. 

90. -Quelque foin que les Gens 
de Lettres doivent donner, à leur làntè, 
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^un des plus importants y c*eil cepen* 
dant de ne point s’en rendre les efcla- 
ves ; on les accule de contrarier aifë- 
ment des habitudes » Ôç vne habitudft 
rigoureulè eâ une véritable fervitude. 
J’ai connu des Gens de Lettres telle- 
ment aflèrvis à leur régime que leur 
elprit etok dans la plus complette dé- 
pendance du corps } & que peut - ofi 
penfer d’un homme que l’heure -d’ujt 
repas differée , la chaleur d’un poêle 
changée , l’heure de ,fon coucher ou 
de Ipn levj^ dérangé > • rendent Inept^ 
à tout ? Je me rs^pellé d’avoir }u > fi 
y a pludeurs années > un ouvrage fait 
pour prouver que les Gens de Lettres 
doivent fe procurer toutes leurs commo- 
dités ; un homme qui IbufFre n’efl pas 
à mêj^e fans doute de trayailler ^veç 
attendon > m^S Id vraie façon pour les 
Hommes de Lettres de fe procurer tou- 
tes leurs commodités c’eft de s’accou- 
tumer à reftreindre tous leurs belbins. 
f» 91 • développé le mieux qu'il 
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m’a été poffible les caufes , les lÿmptc^ 
mes , les préfervatife , les remèdes des 
maladies que produit une trop grande 
“application ^ vous ne trouvez cepen- 
dant point encore ma tache remplie > 
• & vous lèntez > Meffieurs y que j’ai 
omis le moyen le plus propre à con- 
ferver la lànté, ce contentement d’ef^ 
prit que donne la pureté des mœurs : 
la bonne conduite efl: la mere de la 
gayeté y & la gayeté la mere de la fan- 
té ; l’Homme de Lettres trouve là le- 
çon dans les caraélères de l’homme 
heureux d’H o r a c e y 

J Ment confcia redi in corpore fano: 

'Sage & /avant ont -été longtems des 
termes fynonimes, & Ton alloit puifer 
la vertu & la fcience dans les mêmes 
écoles ; un Savant fans mœurs étoit 
un être inconnu y 

• Qufd Mufa fine morihut vante pro/ciant ? 

On méprifoit les gens qui s’occupant 

fans 
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fans ceflfe de la recherche du beau & 
de l’honnête, voyent le bien & font 
-le fnal , & fo privent , par là , du plus 
doux , des plaifirs le fouvenir d’un© 
bonne aélion , dont les effets , comme 
ceux de tous les fèntimens agréables* 
font de porter dans toutes les fonélions 
une force , une aifance , une régularité 
qui font la bafe d’une fanté ferme , au 
lieu que la trideflè, fruit confiant des 
remords , jette les fibres dans le re- 
lâchement , trouble les digeflions , dé- 
truit les forces Se conduit à la con- 
ibmption. Je ne me rappelle point 
fans émotion les tranfes de quelques 
hommes qui , ayant abufé des dons 
qu’ils avoient reçus , ont vu approcher ^ 
avec un effroi difficile à peindre , le 
moment qui alloit terminer une carrière 
il mal remplie , & je ne penfe qu’avec 
délices à la fin douce & confblante de 

A 

ces hommes refpeélables qui , fuivant 
le confèil de P l l n e, avoient vécu fen- 
dant tcfute leut vie comme on fe propojh 

Q 
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i)ivfe quand on e/î bien mal i & qui 
ont joui jüfqu’au bord du tombeau, 
dans une vieilleffe avancée , des dou- 
Qgjjfÿ d'une confcience lans reproche^ 

de la vivacité de leur fens & de la 
force de leur génie. Le célébré Hif^ 
torien Faul Jove ayant demandé, 
avec étonnement , k NicoL Leoni- 
c E N 1 , l^un des Hommes de Lettres les 
plus illuftres dans le quinzième fiecle, 

* par quel fecret il avoit confervé peft- 
Lnt plus de quatre vingt dix ans une 
mémoire fure , des fetis entiers , un 
corps droit & une fanté pleine de vi- 
gueur , ce Médecin lui répondit qu§ 
c’étoit l’effet de l’innocence des mœurs, 
de la tranquillité d’efprit & de la frUr 

galité (3). 


( q ) Vividutn , înquit > inge^iium fer$etuâ 
'^ita innoceniiâ , falubre vero corpui bilan fru- 
^galitatis praiftdio facile memur. Petr. C A s T EL- 

^ a N i LEONlCENlnâ- 

quit k'Vicenze en i4i«. Sç mourut à Ferrff 
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‘ 5. 92. Il feroit inutile d’entrer dans 
de plus longs détails , & je finirai par 
ùne réflexion néceffaire peut-être pour 
prévenir une objection fophiflique que 
Ton pourroit tirer de cet ouvrage. Il 
offre un tableau des maux que produit 
lin attachement exceflif à l’étude , mais 
il faut fe garder d’en conclure que je 
regarde les études comme dangereu- 
(ès y & que je veuille en dégoûter ; 
cette grande queftion eft pendante y 
& je fuis éloigné de vouloir entrer 
ce fameux procès j quand il feroit même 
vrai y ce quç je ne crois pas y qu’el- 
les ne contribuent point ap bonheur 
de la focieté prilè en général y on ne; 
pourroit guères nier y il me femble y 
que la connoiflànce des Lettres n’aug- 
mente le bonheur de celui qui la pof' 
féde quand il ne l’a acquife ni aux dé- 
pens de fes devoirs ni aux dépens de-. 


en 1914. après y avoir enfeigné & pratiqué 
(a Médecine plus de £ 0 . ans. ' 

Q 2 
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(à fanté ( r ). En montrant par pIuHeors 
exemples le danger des études précoh 
ces , je n’ai point prétendu qu’il fallufî 
laiflèr la première .enfance dans une 
lotale oifiveté , ce n’eft point mon idée ; 
Je crois les enfans fufceptibles d’acqqé-», 
îir , fans inconvénient , quelques con- 
noilïànces dès les premières années d^ 
leur vie ( J ) , mais fans doute il ftudroit;! 
s’y prendre autrement qu’on n’a fait 
julques à prélènt ; il me paroitroît fur- 
tout extrêmement important que lapre-* 


(r) Adolefeentiam atmt y feneCîutem ohïêe* 
tant , fecmdat res omam > advetfis foImUsm 

frabent, dek^ant dtmày non vmpeiimt ffuif i 
perno£lant noy^tnn^ y per^grinanm 
C I ç E a Q os;at. AtchifiJ . 

, ( # ) Quamîibet ^arum Jît , . qt{od comulejrit 
’atas prior , majora tamen aliqua difcet puer eo 
ipjb anno ^ quo minora àidiciffet. Hoc per Jiny 
gulos aunos ptoxogasum bt fustmam promût s 
& quantum in bifantia. prafumptum efl tempo» 
ris > adolefeentia , acquiritur. Q u i N C T 1 1 . 1 A^' 
K U s de inftit. orat. Bb. i. câpt i, - 2 
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miere éducation fut dirigée en vue 
la, vocatipn future j celle des jeunes 
gens deflinés aux études devroit êtrç 
différente de celle qu’on donne aux 
autres ordres , & ce font eux dont U 
faut ménagerj'les ^culf4s avec le plus 
de foin dans l’enfance. De dix enfans 
de neuf ans > voués à differentes vo- 
cations > je voudrois que celui qu’on 
voue aux fciences fut le moins favant ; 
à douze ans , qui eff f âge où P A s c A L 
& N E w T O N ne favoient encore point 
de latin , il commenceroit à avoir la 
fupériorité j à feize la diffance fèroit 
prodigieufe. En blâmant ceux qui fe 
livrent aux études avec paffion , je n’ai 
point eu en vue ceux qui cultivent les 
fciences d’une façon fage ; & fi l’on 
s’expofe aux maux les plus fâcheux en 
fàcrifiant tout à l’amour des lettres > on 
s’expofe à la honte en reffant dans l’i- 
gnorance. UYncas Atabaliba 
ayant découvert celle de Fr. P l z a r- 
conçut pour lui un mépris invin- 
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cible ) qui me paroit un excellent ars 
gument pour prouver la néceflité de 
l’éducation. 


'I N* 


J * • s. 
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